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AVERTISSEMENT 

DE· L'ÉDITEUR. 

:'c;<J:œ: vénérable prêtre Michel Le Nobletz a été 

~c:l~·::;cE~s.J:tonliD.·es apostoliques que Dieu suscite 
"i1i·"'""'..,"''"''.,.,,...n.-rrto pour chang~r la face d'un 

:;l;\.;..n..-.,,o;;.,;.,t.,.;,h•o et éClairer tout un peuple, le con­

,j}\~'l'i~Itl)t.ret le·· guider dans le chemin du salut. Le 

Sa vie ; écrite par un auteur con­

temporaiil, estrecherchée- des personnes pieu­

' ses",· à cause d'une foule de traits édifians dont 

· eHe'estremplie. · 

:-:{?est de ·cette vie , qu'on ne trouve plus que 

rarement et·difficilement; que·nous donnons Une 

~,, .• :;.., .. .,..,.""'"-.édition. Indépendamment du mérite de 

~fJ,J.<·ex<lCUltmle, elle en a encore un autre; c'est ce­

IHI'ŒP.tre écrite: d'une manière intéressante, et 

<d!ufi style si pur qu'iL n'a presque pas vieilli ' 

.• ·. quoiq:Ue la publication de ce livre remonte à Fan-
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née 1666. Lorsqu'il parut, on l'accueillit avec 

-éloge, etle Journal des-Savans de 1668 en rendit 

un compte très-favorable. L'auteur, qui se ca­

cha sous un nom supposé , est maintenant bien 

connu, c'est le P. Verjus ,jésuite. Nous croyons 

faire plaisir au lecteur , en lui donnant ici une no­

li ce sur cet écrivain , qui fut non-seulement un 

homme de mérite et un bon écriva:i.Ii , mais aussi 

un excellent religieux .. 

Antoine Verjus vit lejour à Paris le 24 janVièr 
1632 .Fils d'un conseiHer au parlement, il eut plu­

sieurs frères quisuivirent des carrièresdiverses, 

.et qui s'y distinguèrent par leurs talens. Il reçùt 

une éducation soignée dont il sut profiter. A pei­

ne ses ~tu des furent-elles finies que, méprisant le 

· monde et l'abandonnant généreusement,il se con­

sacra à Dieu dans la compagnie de Jésus. Après 

·son noviciat , ses supérieurs l'envoyèrent en Bre­

tagne, où il professa au collège nouvellement éta­

bli à Quimper par la société. Le célèbre P. Mau­

noir, que M. Le Nobletz. avait désigné pour son· 

·successeur dans les missions , résidait alors dans 

cette maison. Le P. Verjus recueillit dela bou­

ch~ de .ce grand serviteur de Dieu des détails cer­

tains touchant le saint prêtre dont il devait écrire 

'DB Ù~DITEUR: •. vij 

'"""'"'"~··n- troùva ·également de nombreux maté­

Œ~Ilaits le pays même que l'homme apostoli­

évangêliséet à une époque où. tous les 

de sês. travaux vivaient encore , puisque 

rn:·tlr~:sm11e immèdiatement après la mort de 

·-,arrivée en 1652' qu'il entreprit 
fit cependant paraître qu'en 

!:è''lil"re.mt imprimé à Paris, chez Fran-

Jar::u-.; uansc··lè niême foni:tat, mais sur meil-

1:11t!lrPa:pier· et avec un assez beau portrait. Un 

~Sl::pl~tcé:aplr~s la préface annonce que : «la pre­

~~IIlièl~e;,€:dition.ayant été faite pour la Bretagne , 

tout-à-fait sur-

'· ,,p~ce qu'on J'a faite pour des provinces 

·---~··~,~~~ peU:t dire .que la foi~est plus rare' et 
• ..cc:ri<n'a 111" n~y est pas aidée par la. présence des 

·,..:_!'l'lf\l'QII'\nlrlPQ qui peuvent rendre témoignage de 

s'estpassé parmLelles et à la vue:de tout 

l!e'!:lr:r:iond,e; » Il paraît que cette seconde édi-

un nouveau tirage. El n'y. a 
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mière , et les faits sont rapportés absolument de 

la même manière dans l'une et dans l'autre. 

Animé de ce zèle pour le salut des âmes qu'il 

avait tantloué en M. Le Nobletz, le P. Verjus .. 

sollicitaavec les plus vives instances , auprès de 

ses supérieurs, la permission de se consacrer aux 

miSsions. étrangères; il l'aurait peut-être obte-­

nue , si le comte de Crécy , son frère atnê, ne 

s'y fût opposé. Ce seigneur combattit cette r.éso­

lution avec tant de force et de si· bonnes raisons 

qu'il l'obligea d'y renoncer. Afin d' employerle 

P. Verjus d'une manière conforme-à son attrait, 

on lui donna la place de Procureur des missions 

du Levant, et pendant tout le tempsqu'illaTem­

plit, ilrendit à ces établissemens d'importans ser~ 

vices. En 1672 , il accQmpagna en Allemagne , 

par ordre de Louis XIV , le comte de Crécy, ha­
bile négociateur , chargé de traiter avec les prin­

ces opposés à la maison d'Autricb,e. Pour le sou~ 

lager, il rédigea plusieurs manifestes latins ef· 

français en faveur de ces princes et contre les 

prétentions de la cour de Vienne. Ses talens et la 

douceur de son caractère le firent estimer même 

des protes tans , quoiqu'il ne ménageât pas leurs 

erreurs ; il y en ·eut plusieurs qUi lui restèrent 

'DE Ô~DITEUR •. 

·attachés , et avec lesquels il conti-

a)a'coùr; il én usa pour obtenir l'envoi 
n;;;,;,,,< .. -;-v· ·missionnaire~ à la Chine et dans les 

u.ttljutc:u•"" , et ne cessa de les favoriser 

· la :vie de saint François de Borgia , 1 volume 

et 2 volumes in-12 , Paris 1672. -cette vie 

tm peu diffuse. Quant à celle de M. Le No­

' nous ne craignons pas de dire qu'il y a peu 
M,..,.,,rr,"' de ce genre qui soient plus propres .à 

· · les ecclésiastiques" Ils trouveront dans 

prêtre le véritable esprit sacerdotal 

modèle accompli d~ toutes les vertus de 

em·,,s:nnt· état; surtout un entier détachement 
a .• 
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des ~hose15 de la terre , joint à un z_èle ar_dent 

pour la gloire de Dieu, l'instruction chrétienne et 

le salut des âilles. Plusieurs anciennes familles 

de la Basse-Bretagne verront avec plaisir leurs 

noms figurer dans cette histoire. Cette nouvelle 

édition reproduit fidèlement la première. Nous 
n'y avons fait que quelques . légères_ corrections 

dans le style , ajouté un certain nombre de notes 

destinées à éclaircir le texte , et supprimé une 

épître dédicatoire à M~ Colbert, évêque de Lu­

çon, parce qu'elle nous a paru être désormaiS. 

san~ objet. 

::PRÉFACE 

avantage à écrire Ja vie de M. Le 
fait.dans. un: temps où les 

marques de c.e que l'on y avance 
t~:erlcore:. et que l_a plupart d~ ceux qui 

. témoins 9culaires peuv:ent être 
ODe ~orte . que l'on n'y pol,lrrait être 

o·.:Tn!illV~riC:t> . foi ; mais J'on ne pourrait 
:repris d'a.J.>c:ird par les lecteurs les 

ta-v.unwi•t:~ ·;,que d'une trop simple crédu-
lG~liln".ex.ces· de facilité à faire part aux 

que l'on a apprises de tant 
ép(:isi1iorts_ juridiques reçues .par l'autorité 

:.l'll.ii-;An-n'ac: aes lieUX , et COnfirméeS par la VOiX 
s\~Iiiërinle· !S_ d'une province entière . 
.,..,, .. ,, • .,,_ ..... n peut-être plus de satisfaction dans 

plu_s r.empli d'érudition; et l'on eût 
""1'""''"·-n.·'"". d'honnèur dans le monde et de 
mt1éra:aon parmi l~s savans en écrivant la 

)Père ou d'un docteur de l'Église , qui 
r->"i1f·iT'"'"'· une étude fort curieuse de l'histoire 

nciem1e , et ùue. grande )ecture des meilleurs 
ècdésiastiques. Mais comme on ne s'est 

.. ,n_.,,;,. .. .,· .... _ cet ouvrage, que d'honorer la mé~ 
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moire de M. Le N obletz, et d'édifier le prochairr '~' .. 
on ne prétend y chercher Iii le plaisir de l'étude , 
ni les louanges des hommes; et l'o!J. s'en croira 
trop bien récompensé , pourvu que l'on puisse 
contribuer quelque chose à la gloire de Dieu, eu 
publiant les effets admirables de sa grâce sur ce 
saint homme. 

Il se troùvera toujours de!'! gens qui s'attache­
ront à écrire les vies anciennes des plus saints 
et des plus illustres personnages de l'Église ; et 
ies mémoires sur lesquels ils trav~lleront , bien 
loin de diminuer augmenteront tous les jours , 
t)ar le soin des hommes savans qui s'appliquent 
~i heureusement en ce Siècle à les recherc)ler 
dans toutes les bibiiothèques ; au lieu que , faute 
d'un écrivain de cette vie, le public aurait pu être 
prive pour toujours des exemples merveilleux 
de ce grand serviteur de Dieu , et des fruits que 
J'Église en recevra. 

Pe~t-êtremême se trouvera-t-il plusieurs per:... 
sonnes , qui seront bien aises de former leur ·vie 
sur un modele récent de sainteté , que Dieu a 
accordé dans ces derniers temps aux besoin.s d~ 
monde , qui croiront plus aisé de ·pratiquer c~ 
qui s'est pratiqué de nos jours, et qui. se senti­
ront plus · excitées par des· actions de vertu 
qu'elles considèrent pour ·ainsi ~ire· de près , que 
pa:r d'autres beaucoup plus éloignées. , · · 
· ü n'est pas besom · d'employet:ici un long 

f -
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ià justifier lé choix. d'un sujet si ·plein 
·:surprenantes , et à rèndre croyables 

.~-"""'·"u~""·deJa. grâce., qui paraissent dans 
· Le· ;Nobletz~ On supplie seulement 

,,....,,.,.,,.,...,.1nT•+.,:réduire toùs: les· miracles au 
· '-Jauquel iLen .fallait pour 

lil;'(lElmllBS; de·' l'Église;~ de considérer 
:paraît'.pas extraordinaire 

veut se. servir d'tm.dé ses sujets 
SJ'iermlHOJlS ;;.imp'ortan:s :. à son··État, lui 
es''înéJD:ôilre:;":et' des •in&trnctions; particu:­
lt~C::onfëre'· s~,uvent . avec lui ' on ne 'doit 

trssi!',Htiwutver;· incr~yable que Dieu .~.qui · se 
iUdièss-seJr:vi1teu·rs : et des " confidens· . parti~ 

de.s :emplois bi~n plus relevés que 
'"'""""'"'L"" Etats' de·.Ia ·.• terre;· leurfàssê des 

des' grâces· qu'il refuse à tout lé rest~ 
;t:nomme' s~:·Ju~:c 1e :même soin· de son~ Église 
r àùtreJlois. · (1).'; et . les bésoins -dés: iniràcles 
· · . s.Oti.vent'les ;mêmes; il ne faût"pas juger 
l.'~'~IJte•.lllU.uènJasse aujotird~hui dè pareils à 

•. nous· 'Sommes; obligés de~ croire de foi 
. vérité qui a dit qùe ceux .qui croiraient 

[eraie:ü.t de plus grands prodiges que ~ùf, 
· . · ·tanfqù'il y aùra.des.saints dans 
· · qui'aùront une_ foi vive. et ar.dehte; on 
'toujotirs des miracles qui surpasseront 

a* 
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là portée de tous les esprits faibles , et .qui con-· 
firmeront dans les purs sentime~s de la religion , 
œu:x. qui àuront:le cœur's.:mmis à l'Êvangile. 

Il faut· pourtant avouer qu'il y a_ bien de la' 
peine à. se défendre d'iùnplifier ce qu'on rap~ 
porte sur des sujets de piété (1) ;_parce que; 
oomme les: hi~toriens profanes font gloire de 
n'être affectionnés à aucun parti, et de n'avoi:t 
auèune raison de favoriser ceux dont ils parlent-,­
les histOriens ecclésiastiquès · tie~nent au eon­
trafre à· grand honneur de· satisfaire à le'ur piété' 
et à la tendresse qu'ils ont pour la mémoire des; 
sairits·personnagesdontils rapportent les a-ctions' .. 

_De sorte que faisant profession de ne traiter· que 
des sujets tout-à-fait louables , et dont la seule· 
perfection les porte à écrire , ils y mettent tout 
ce. qu'ils peuvent de beau et de grand. Ils croient 
as'seZ bien jùstifier leur conduite en donnant de 
l'éclat à celle des bommes illustres dont ils 
rappOrtent les actions~ et il leur semble qu'en 
ne racontant que des choses fort extraordinaires ,. 
ils font assez voir les raisons qu'ils ont eues de-. 
les écrire. 

;Bien loin d'être du sentiment de èeu:t (2) qui 
se persuadent qu'il y a de la piété à' en donner· 
aux autres en abusant de leur crédulité ' je crois-

(t) te pape Gélase, disti11t.: Sancta Romana. 
{Z). Letaldus, moine,. au pro!. de la vie de St. Julien dt~>Man~t. 

xv 
·''"'L ........ pape (1) que· la fausseté en est 

.. ; quand elle est couverte du 
religi?n ; qu'il y a de l'impiété même 

l'Eglise puisse avoir besoin du 
. (2) pour établir ses maximes et son 
et que c'est une espèce de sacrilège (3) 

-:de fiction dans les chcses saintes 
il.·· ~t ... -,;_, , • ., la vérité , et par conséquent la 

dans les esprits et dans les cœurs des 

'=''"-"'"'ll qu'il est difficne en recherchant les 
- ._·sur lesquels ont veut écrire, lors même 

.. :s'agit que des choses arrivées de notre 
. ·Ede, -se garantir toujours des tromperies 

. .. · _· que l'erreur voulant nous surpren-
. · · pas à nous avec sa difformi-

, ...... ,~,_,.,. .. ,;' se. dégùise souvent.de telle sorte 
saint Irénèe , qu'elle paraît plu~ 

!','Y.lJ.LUJLauu:. que la vérité même. · 
.--. _ ne; ,veux point non plus nier ici que nous 
P~\P:V;10m pas croire de foidivine ce que nous 

· _ . . que· du témoignage des. hommes , et 
· .· e.s~difficile de condamner' d'ml.e incrédulité 

· -les personnes qui refusent de 

·. est in di ga falsita ti s. Facund. 
lll'·l>n''"''"''·_• fal~UI~ author veritatis, adulterin~ est apu<l 

___ quod fmg1tur. Tertullien à Scaputa. 

.h 
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croire en particulier d'autres miracles, que 
ceux qui nou sont révélés expressément :dans 
les saintes Écritures , ou que nous avons reçus 
des traditions de l'Église ; pourvu que l'on soit 
persuadé en général, qu'il s'en rest faitplusieurs 
suivant la promesse du Fil~ de Dieu , et qu~il 
n'y en a aucun qui ne puisse se faire encore au­
jourd'hui. 

J'avoue même que la trop grande crédulité 
naît souvent de la superstition , comme . elle 
l'entretient ensuite et l'augmente; ·qu'il est dan­
gereux d'écouter toutes sortes de Tévélations ; 
. que l'esprit de ténèbres se transforme souvent 
en esprit de lumière ' et que la';simplicité :gros­
sière- des peuples né . trouve guère m.oins ;.de 
faux miracles dans ce qu'elle ~ne peut conce­
voir, que la vaine subtilité des savans , ;.et la 
.sagesse aveugle des libertinS Llle refuse d'en 
connaître de véritables ; qùe pour ·cela ~ll1ême, 
il ne se faut jamais trop 1ier au ·bruit ·eom­
mun ( 1) ; que ce qui passe par les ll'ouclies de 
tout un peuple , ne doit pGinli être• ~ru :sans de 
grandes .précautions' et cres tinforma.trons très­
exactes;. qu'on voit des .tœnbooux;où~I!oma crié 
plusieurs fois miracles , sans qu'il s'y en soit 

(1) Fama maJum ne t~nc quidem.cùm.al~quid. r-eri.afferl"sine' 
mendacii vitio est, detrahens, adjiciens , . .G.em.utans • .. 1fePtul­
.lien. apot. chap; '1. · 

DE 3t'.:AliTEUR. xvij 

il'nldetliEm avéré ; et qu'enfin, sui­
frertullien (1), le faux zèle; 

~plaisir que plusieurs trouvent 
· · il~une <nouvelle surprenante , 

re.cev.ou· ·les fables au peuple avec 
que les vérités les mieux 

·croyance trop dHfi­
~rë~wrdetpluS 'dangereuses extrémi­
fllil~HJ~àp>t>ositiion avec la sage sim­

,,qu'élie cause un bien plus 
rÉglise' et qu'élie favo­

fla'Œè'ir:mcr'éCllili.tè. des athées et la pré­
,,,.,,.,,,lr.: ~sprits , il Y. a des voies 

,.,-.:;, • ..,,.111·-..~·r· -~ae :;la vérité , -qui ne 
,.,..,:r..;,,,,.,,it .:àhcun lieil d'en· douter, 
cr.'"".,."'·"~ :s?ilcétait possibie qu'elles 
!:m'ir·iiUinll·ceiireu:r·nans notre enten-

beaucoup moindre -que 
•uJc'Ut.af. {;···A ·l<n><> nous ferions paraî­

taïit'•Op1limitn~ment à des témoigna­
à -plusieurs :preuves, .qui 

""''",.' ..,., .... ·iles autres ; .et en.réfutant , 
c.ptusietit.s ; toùtes les choses les 

i:iètâl5lres; ':Par -rtne seule résolution vague 
croire que ce que nous verrions de 

b. 
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ment le sentiment de ce savant cardinal (1) 
notre siècle , si éclairé dans la vie spirituelle, 
aussi .hien que dans les autres cmmaissances 

-- ' 
qui tenait qu'il y avait en ce temps tm plus grand 
nombre de saints per,sonnages , et dont la vie 

__ etait plus miraculeuse qu'il n'y en avait 
dans aucun autre temps de l'Église , je ne vou-

-drais pas aussi le condamner entièrement là­
dessus. Mais du moins puis-je dire que comme 
l'ignorance populaire est à craindré , la trop 
grande passion de douter de tout est à éviter et 

' qu'il y a quelquefois eu des temps et des lieux 
dont peut-:-être nous ne sommes pas encore fort 
loin, où chacun se mê_lant de trou~er.de. faus­
ses subtilités pour critiquer sur toutes choses . ' 
sans avoir acquis assez de fonds et de solidité 
pour y bien réussit' , il se trouvait que l'erreur 
la plus commune et. la pluspopulaiee , était de 
prendre pour des erreurs populaires tout ce qu'on 
.lle s'était pas donné la peine d'examiner (2).· · 

JI en est presque des faveurs et des grâces 
Jlarticulières qùe Dieu fait aux saintes âmes qui 
.s'élèvent à une haute pel'fection, à l'ègarcl des 
personnes qui ont des attaches ordinaires du 

(1) Le cardinal Bel!arruin. 
(2) Qureèumque igno~ant blasphemant: Jud. ep. 

- In hoinine.~arnali tota regula intelligendi est consuetudo 
cerrtendi. Quod soient videre, credunt : quod non soient, 
non cretlunt.,Pr~terconsuetudinem facit Deus miracula, quia 
Deus C$t. St; .dugustin, 147 de temp. 

DE :L' AUTEÙR, XÏX: 

-- de no.s plus ·sacrés mystères à 
"''"',.,., .. ,-, .. ,.qui prenaient, comme 

de· la vérité pour une · 

.•.;c:xu"''.l:'""""'~s; que nous entreprenons 
qui est infini avec la petite règle 

aaEl!ll•l:lm extrêmement borné , et que 
. rai~onnemens , et la courte 
·. nous tâchons de pénétrer 

qui:.sont interdits à toute la cu- . 
' et qui né se peuvent découvrir . 

de Dieu même. 
que j'ai manqué moi­

Jemps dElj:~tte sage simplicité de 
· · ·que:je demande à mes lecteurs , et 

:engagé à entreprendre cet ouvra-

dans l'Alcyon de Lucien. 
Plul,arque parle de la même manière dans la vie de 
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ge, avec la résolution de n'y mettre aucun mi, 
racle , ni aucune chose qili parût incroyable au~. 
n1oins dévots; mon: dessein en le commencant: 
etait_ seulement d'édifier le public , sans préten- . 
dre lui donner dé l'admiration: 

. Mais en revoyant tous les mémoires de la vie 
dê ce saint prêtre, et les dépositions illustres d'un 
très-grand nombre de témoins sur les miracles 
qui se sont faits. par son intercession, dont j'ai 
voulu avoir des copies dans la forme . la plus 
<\Uthentique , je me suis senti à la fin persuadé 
de. ce que d'autres plus gens de bien que moi 
eussent pu croire d'abord sans difficulté. Je n'ai 
pas jugé queee _premier défaut de ma foi dût 
priver le public· de tant de choses si capables de 
confirmer celle des autres , ni que j'eusse droit 
de vouloir être plus sage..que tous les Saints Pè­
res, qui ont cru que Dieu était glorifié par les 
miracles bien prouvés, et appuyés sur de bons 
témoignages. De sorte que rejetant plusieurs 
choses admirables, qui n'étaientconfirmées que 
par des bruits communs, dont je n'ai pu trouver 
la source par les enquêtes exactes que j'en ai 
fait faire, je n'ai point fait de difficulté de rap-· 
porter celles dont j'avais en main les preuves, 
desquelles il ne m'était guère plus permis de 
douter que de toutes les choses que l'on voit 
de ses· propres yeux. 

Je ne crois pas devoir ici demander en grace 

· · D'E . ~AUTEUR. XXj 
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aer cr·OYémc:e qu'ilsJloivent atten..,. 
s!ils. ne l'accordent 

t~es,!·:ut:s: hommes, , dont ce que 

se. :trouvera~t..,iL quelques· person-. 
:cherchent partout des. prétex­

.inc:fédulité, qui attribueront tous les 
~wljge:.::s, .. dont je tâche d'app,uyer cette Vie, 

~j:JAI)lic:ité. de.§Jleuples @Ï les rendent ; mais 
!~rp~a,e.; .. ue· considérer- que. cela n'est pas à 

,, ql,land.ce sont des commissaires fort 
et .. fort éclairés qui écoutent les té­

~!li~:>i,H,'Illt: .. •· ce·. ne sont pas seulement des gens 
~it~hll1~)·ou. .peuple: qui ont déposé, mais de très-

vertueux ecclésiastiques , et des personnes des 
:;:pJlus .. c.oilSI<ler<aJ:>les·4entre.Jta:IJton.tes:se de. B.œtagne, 



XXij PRÉFACE 

qui auraient partout ailleurs la réputation de 
vertu , d'esprit et de jugement , qu'elles ont 
dans leur province , et qu'enfin , pour ce qui re­
garde le témoignage de ceux d'entre le simple 
peuple, c'est souvent à ces sortes de personnes 
à ~i _Dieu se communique davantage, suivant ce 
prmc~pe de la vie spirituelle appuyé sur l'Écri­
ture et sur l'expérience , que c'est avec rés sim­
pies que la sagesse divine se plaît à converser 
le plus familièrement. 

Le. P · Bolland si versé dans les vies des saints 
de l'Eglise , et qui a consommé la sienne à re­
chercher leurs actions, et les merveilles dont 
.Dieu les a favorisés, a remarqué (1) que la Bre:.. 
tagne Armorique a toujours été honorée plus que 
tous les autres pays du -monde de marques très­
particulières de la toute-puissance de Dieu , et 
qu'il a voulu ainsi reconnaître dans les peuples 
de cette province , cette simplicité et cette cons­
tance de la foi à laquelle le Sauveur a promis 
des effets plus extraordinaires que ne ]e furent 
autrefois ses propres miracles. 

Cette foi s'est conservée si pure et si entière • 
dans les évêchés de Bretagne, où M. Le Nobletz 
a fait son_ plus ordinaire séjour, qu'aucune autre 
religion que la catholique n'y a été prêchée de­
puis quatorze ou quinze siècles qu'eUe y est 

(1) Au chap. 3, S 2 de sa préface générale. 
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et il y a même quelques-uns de ces dio­
se sont· màintenus dans· ce bonheur~ 

C91llllll'e- dans un privilège qui leur était si par-· 
t·i'illl,d1f\r que nos rois ont cru devoir faire dans 

. (1) les plus favorables aux hérétiques 
articles exprès pour les en exclure entière- · 

· fuent en. même temps qu'ils leur permettraient 
-le:libre exercice de leur religion, et qu'ils étaient 
. ~;bli-gés de leur accorder des prèc~es et des sy-. 
iiodes par toutes les autres provmces de leur 

· r.Qyaume •. · · ·· . · .. · 
,,Çette·même foi que les Bretons avaient pré­

servée -du venin de l'hérésie durant tant de 
siè~les, ne laissait pas d'être corrompue par plu­
sieurs· restes honteux des superstitions· du pa­
gauisme; par .{n grand nombre de vices horri­
bL~s.:~: ·et; par une ignorance pitoyable de nos 
mystères: êt c'est. sans doute ce qui·doit rendre. 
encore plus croyables. les grands :miracles qui 
se~ font tous les jours parmi eux , puisque la. 
bonté de Dieu a t<:mjours égard , en donnant ces. 
marques .• extraordinaires de sa toute-puissance,· 
à la bonne volonté, •et aux besoins· de ceux· en._ 
faveur desquels iUes produit. 
.. Dans.Jes lieux où la vertu est le plus attaquée. 

· par•Jès mat~vaises coutumes et par les exem­
ples. pernicieux , ceux qui surmontent ces difii-

. . 
·• {t) Articl~s secrets 18 et 19 de l'édit de N.antes. 
. . b •• 
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cuités: parviennent. d~ordinaire à. une sainteté 
pius sublime, il semble qu?il faille de plus grands 
efforts de la grâce de la: part de Dieu;. et un cou-­
rage plus généreux de la: part. de· ceux qui 
s~ élèvent ainsi au-dessus dela dépravation com­
mune , pour vaincre les obstacles qui se ren• · 
contrent dans le chemin de la vertu. Et personne 
ne doute que les plus grands miracles ayant 
coutume de se faire pour de plus grands desseins-, 
ceux qu:i se font en faveur des âmes que Dieu · 
se choisit parmi un peuple corrompu , doivent 
surpasser ceux qu'il emploie seulement pour 
donner tine sainteté ordinaire à quelques autres,· 
puisqu'il veut par là se les.attacher davantage, 
et les élever à une perfection plus merveil­
leuse. 

C'est ainsi que dans· la Basse-Bretagne et de 
nos jours , il a tiré du milieu des désordres qui 
rêgnaient partout, des personnes choisies , ca­
pables dé fléchir sa colère par leurs vertus héroï­
ques , et d'y établir la véritable piété , que nous 
y voyons fleurir tous les jours de plus en plus , 
surtout dans l'état ecclésiastique. 

Le public a déja été informé des trésors ad­
mirables de . sa grâce qu'il avait répandus sur 
un prêtre (1) que cette province à perdu dep)lis 

(1) Pierre le Gouvello, sieur de Herioles, conseiller au par­
lement de Bretagne, et depuis prêtre. Après la jeunesse la 
pl us licencieuse; it se convertit si pàrfaitement' qu'il devint 
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œJit·aranne(~s , e.t qui avait été appelé d'une vie 
poo;ne.1use . à une' conduite dans laquelle on 

. .assez: admirer la sagesse infinie de Dieu , 
fS~bo:ttté<p.otrrlêsgrandspécheurs. Dy a quel'­

. annees qü:~ les Pères Jàcobins réformés· 
T:tl):ll:b1!ièr·en1t:un abrégé·de la. vie d?un homme apos­
·'t(diq:ue::~1:).: de"Jeur:. ordre; dont le· tombeau- qui 
iS~~t.;i({Vitrlr;~ est.·nïamtenant célèbre par mi.. 
.:~nomhr.e(de miracles , et dont les: actions 

· tt))iüè,téisiJortnnies àcelles deM. LeNobletz, 
. '&.tt~ a.· été: impossible ·de rapporter dans cette 
/vielles: unes sans:faire.souvent. mention des au­
'~esî:::Les Peres:· Carmes déchaussés perdirent, 
iFya 5 ans; en Syrie, un fervent missionnaire (1), 

. 'qm est encore .aujourd'hui par les miracles qui 
. :S'è~fonhdàlts'·Alep· à' S«?n-' sêpulcre' la gloire de 
il~!t~~: __ · v,:,;;·~~~:·'::' ·. ,:' · · -
i~~~odèle :d~ ~~nÙenpe •. Il.mourut :kS octobre 1660. Il fut 
céhl~ci\~.d)iUS·: la,, c)l!èb~e chapelle. de Ste. Anne d'Auray où 
'r)~:;;: •. .;;~it,·.ençore eson; tornbe.aJI •. Sa vie a été. écrite par un 
l~~.ë~rlne .etplus:ta~d par Pierre Collet, prêtre de la mission ,.-,_._. ..... ,,._ 
.cie-.St.,-Lazare~. ,., . · · . . ; '~:.~~~:·~~,,~>.;, p~~rre Quint~!\~~- de _l'ordre de St-Dominique. 
'(Voyez le chapitre 5 du sixieme hvre de cet. ouvrage.) 
·.<(2Y;,Lil,P. de. Bruno de St. Yve ,'Carme déch~us~é. Son n?m 
'dè.famille était Dalin; il naquit a Kerbusec, dwcese de Qmm· 
~~r:?.'rellJs.oo, et fit profe~sion dans le c~uve~tde c_hare.~to~ pl·ès 
P.aris.en1623. Envoyé a Alep en Syrie, 11 devmt HCaire de 
''c.e:hè: nli<;sion. Ce fut dans ce pays qu'Il termina sa sainte car­
ri,ère. le 5)uillet 1661 •. Voyezla vie de M. Picquet,évêque de. 
· ~ibyl~ne,. et les. annales des .Carmes déchaussés de. France, ou• 
· v,r~g!Js da.ns. lesquels on fait un bel éloge des vertus de ce 

:~~gieu:x:, 
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l'.or:dre où iL s'était formé à toutes les vertus 
· héroïques ; et de la Basse-Bretagne, où il avait 

reçu la naissance. Cette même province a donné 
dans ses derniers temps un généreux ;martyr (1) 
et missionnaire infatigable de Syrie , d'Égypte et 
d'.Ethiopie, au saint ordre des Capucins, et à ce­
lui des Jésuites un exemple (2) merveilleux de 
constance et de sage simplicité dans les missions 
de la Basse-Bretagne, dont la mémoire y est en 
une vénération particulière. Elle a donné aussi 
aux religieuses du Calvaire, et aux mères Ur-" 
suiines , des modèles (3) de toutes les vertus les 
plus rares qu'on puisse pratiquer dans le cloî­
tre. -

(i) Le P. Cassien de Nantes, Capucin. Il portait <lans le mon­
Je les noms de Rul'lilio Vaseiiet, et appartenait à une famille 
portugaise établie à Nantes, où il naquit le 14 janvier 1607. 
Sa piété fervente se manifesta-dès son enfance, et il renonça 
aù siècle dès l'âge de 17 aùs, pour entrer· chez les Capuèins. 
Après avoir .donné des exemples admirables de charité et de 
zèle pendant la peste qui désola Rennes en 1631 , il fut envoyé 
missionnaire en Orient, et reçut la palme du martyre avec le 
P .Agathange de Vendôme, son compagnon à Dombea·en Éthio­
pie, en l'année 1638. 

(2) LeP. Pierre Bernar<l, Jésuite, dont on a écrit la vie. Voyez 
plus bas, livre 7, chapiü•e 3. 

(3) La illère Anne-illarie de Jésus crucifié, de l'illustre mai­
son du Faouët. Elle naquit en 1599. Le Seigneur la visita dès 

- ~sa première jeunesse par diverses maladies qui exercèrent sa 
patience et servirent à la détacher du monde. Malgré !es efforts 
que firent ses ·parens pour l'engager dans le mariage, elle ne 
voulut d'autre époux que Jésus crucifié. Elle se consacra à 
Dieu dans la communauté du calvaire de Morlaix en 1631.· 

nE L'AUTEuR. xxvij 

. ;;J'en pourrais nommer plusieurs autres de l'un 
•·· et de l'autre sexe , et surtout des âmes que Dieu 
· a:~élevees à une sublime perfection par la direc­

ti'Qp_,de notre saint Pr.être. Mais les lecteurs pour-
·• ront satisfaire là.,.dessus leur sainte curiosité par. 

la lecture des abrégés de la "ie de quelques-unes 
de;,ce~. personnes dévote~ que j'ai cru devoir join­
dre.;à c~lle de leur directeur, plutôt que de les y 

.Elkfut ensuite appe~ée à Paris par ses supérieurs, et habita 
suécessivement.IGs deui'maisons du l\Iarais et du Luxembourg. 

. EiÎemo~rutdan~ cette"dernière le 4 septembre 1653·, après 
a'v:oiï· donné à ses éompàgnes l'exemple de toutes les vertus 
i~~jgieuses~ . · · .. 
"i~'Mère l'<Îarie de l'Incarnation, Ursuline de Ploërmel. Elle· 

ntq'ûit dansie dioâse de St-1\falo en 1585 on environ, et était 
Jl~né famille noJile. appelée Trochet. Elle reçut au baptême 
le'.-n:o~ d'Amauri_e, et passa·sajeunes~e ~ la campagne, occupée 
à'~fé·r~er ·des 're~ v res de charité. La délicatess,e de sa co m­

. piexion ne permit pas qu'elle fût reçue chez les religieuses 
eliirisses de Dinan. Elle passa quelque temps à Rennes, dans 

. une petite c_9!llmunauté séculière, d'où.elle fut envoyée à Paris 
a'vé~ .deux compagnes· pour y prendreYhabit d'Ursuline. Elle 

1:-J~'int ~ Rèri-nes professe et fut envoyée foooer la maison de 
PÙierinel, eri qualité de. supérieure. Elle y montra un grand 

,.z.èlé poùr la régularité, et donna _plusieurs pœuves de l'effica­
. citict~e se~.-prÎères._ Sa mort arriva le 27 février 1632 da~s so~t 
i:i1tnastère dé Rërines. On publia sa vie en 1644, et on lm attrr-
Hl,i&plusieurs miraéles. · . 
~i}l;;a\S<!!)lr.:.!\Ia!;ie de· Ste-Barbe, Ursuline de PontiVY· Cette 

.- .-ve'rtueuse fille f11i. d'abord mondaine e,t donna même dans tes 
Jrt~u-rs; de caiviri; mais touchée de la grâce , elle abandonna 
le siècle et devint sœur converse chez les ursulines de Pontivy, 
aJI diocèse de Vannes. Ses progrès dans la perfect.ion furen~ ~i 
grands queJe P. Rigol~en, saint Jésuite Breton qml'avalt dll'l­
·gée, en parle comnie d'une âme d'élite. Elle mourut eu 1649. 
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inserer , pour n'en point trop interrompre la 
suite. 

Mais rien ne doit rendre plus croyables: lès• · 
merveilles que je rapporte dans cette vie , que 
le propre témoignage du saint homme à qui ces 
grâces ont été faites. On en a appris la plupart, 
ou de ses directeurs, auxquels ill es avait avouées 

' ou des mémoires écrits de sa main , où il avait 
soin de marquer exactementles faveurs extraor­
dinaires qu'il recevait de Dieu : et son mépris 
parfàit du monde, la solidité de son jugement 
et sa capacité même dans les sciences ne me. 
permettent pas de croire qu'il se soit trompé ou 
qu'il ait voulu tromper les autres par ces pa­
piers , qu'il cachait toujours avec beaucoup de 
soin, comme le trésor précieux de sa reconnais­
sarrce et de sou humilite. 

Dieu a ainsi permis (1) pom: l'augmentation 
de la· gloire de son saint nom, que son Église 
ait su les merveilles de ses dons et de ses grà­
c.es envers plusieurs de ses saints , par la pro­
pre confession de ceux dont la vie a été plus· 
miraculeuse, et qu'ils s'en soient ouverts àquei:­
ques personnes de consCience, ou qu'ils les aient 
eux '"mêmes mis par écrit , comme pour en tenir 
compte à celui dont ils les avaient recues ou 

. . ' 

( 1) Voyez Ribadeneira, .dans le discours qu'il adresse à ceux 
de .. sa.compagnie avant la vie de St. Ignace leur fondateur. · 
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'po~ obéir à (•eux dont ils suivaient la conduite 
'-da:n's,fe chemin de la perfection .. 

. : .;.\Nous; avons·. eu de cette façon la connaissance 
· dt!s·~communications admirables que les Brigit­
;té~,::. les Catherine , les Thérèse, les Gertru:­
'd~ ;.· h~s Melchtide , les Angèle , et quelques 
auttes saintes vierges , ont eues avec leur Époux 

' ~ '.c!lleste~. fes plus vertueux et les plus sages 
·ci>mpagnons de saint François d'Assise l'obligè­
}-ent de découvrir les Stigmates , lui remontrant 
que c'était en quelque façon frustrer l'intention 
'qlie.Dièu avait en faisànt des. grâces si particu­
l~r.:e!i , que de les tenir cachées. Le Père Louis 

·. ·. ::D:.upoht à écrit la vie pleine de prodiges de Ma:-
'r.ine d'Escobar, cette sainte fille dont il dirigeait 
lacconscience, et à l'intercession de laquelle la feue 
Reipe·; mère· denotre·glorieux monarque, s'est 
toujours tenue redevable de sa guérison mira-

, cu.leuse en son enfance , dans une maladie dont 
tous· les remèdes humains n'eussent pu la déli­
:vter; Jean François }lie, comte de la Mirandole, 
neveu du, grand Pic , dont il imitait la vertu et la 
'curiosité dans les sciences, écrivit la vie de l'ad­
mirable Catherine de Raconis (1) du tiers-ordre 
de,Saint-Dominique, à mesure qu'il l'apprenait 
cl'elle-:même dans des entretiens qui étaient si 
éloignés de la légèreté ordinaire de celles de 

. (1) Honorée maintenant dans l'ordre de St-Dominique, comme 
bienheurèuse, par permission du Pape Pie VII. 
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son sexe ; que le docte Claude Seyssel , évêque 
de Marseilie , et depuis archevêque de Turin, 
ayant eu à son retour de Rome deux heures de 
conférence avec elle , fut depuis toujours dans le 
ravissement que ·lui dmma la solidité de cet es­
prit plein de merveilles. Nous aurions eu la vie 
de Henri Suzo , cet amant passionné de l'hu­
manité sainte du Sauveur écrite par lui-même, 
si la trop grande hâte qu'une personne dévote, à 
qui il l'avait confiée, eut de la faire voir, ne l'a­
vait obligé à la brùler. 

Il y en a qui ont douté si le. grand saint Augus­
tin avait davantage glorifié Dieu par tous ses 
ouvrages que par ses seules confessions , où H 
Jui rend un compte si exact de toutes ses pen­
sées , ·de toutes ses actions , et de toutes les 
grâces qu'il avait reçues de lui. Je ne parlerai pas 
ici de quantité d'autres saints personnages , 
dont on a trouvé après leur mort des mémoires 
de leurs actions écrits de leur propre main , 
comme autrefois on trouva un abrégé de la vie 
du B. Guibert, abbé de Nogent-sur-Coucy; et 
comme dans ce siècle on en a trouvé un sembla­
ble de celle du dévot et savant cardinal Bellru.·- · 
min. Il. me suffit de dire, que non-seulement 
saint Ignace , fondateur des Jésuites , avait ainsi 
fait un journal des lumières, des révélations , et 
des faveurs particulières qu'il avait recues du 
ciel , mais qu'il conseillait aussi la même" chose a 
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tous ceux qui voulaient beaucoup avancer dans 
le chemin cie_ la vertu , et que c'était sur son 
exemple , que notre vertueux prêtre, qui cher­
chait partout à l'imiter, avait pris cette pratique, 
aussi bien que plusieurs autres qui ont fait toute 
la conduite de sa vie. 

Je prie ici les lecteurs de considérer que les 
voies de Dieu sont infiniment élôignées de celles 
des hommes, qui n'obligent que pour être obli­
gés ; de sorte même que les plus grands recher­
chent d'ordinaire -davantage leur propre intérêt 
en faisant quelques grâces , et ne récompense­
raient presqua jamais les services passés, s'ils 
n'en attendaient encore de nouveaux. Le s.ouve­
nir et la reconnaissance des bienfaits sont le seul 
tribut qu'il en prétend de nous, et l'on ne voit 
jamais ce soin de bien remarquer, et de lui tenir 
compte de toutes les grâces qu'on en reçoit, qu'il 
ne le récompense de quantité d'autres plus gran­
des. Cela se peut observer dans la conduite de 
tous les saints, dont le principal exercice a tou­
jours été de comparer les bontés de Dieu avec 
leurs propres ingratitudes. 

Ce fut ce qui donna à notre saint prêtre un 
soin si exact et si constant de tenir ce merveil­
leux journal, ~dont j'ai tiré les principales ins­
tructions pour écrire cette vie. On y voit tant de 
simplicité et de soliditétoutensemble, tant de lu­
mière et de reconnaissance , tant de zèle et de fi-
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délité, que je puis assurer qu'il n'y' a personne qui 
ne fût dans un profond étonnement de trouver tant 
de prodiges de la grâce dans un seul homme. 

Ses traités ; et tout ce qu'il écrivait étaient 
pleins de bon sens d'érudition ecclésiastique , et 
de sentimens très-tendres d'une piété solide. On 
pourra reconnaître le caractère de · son esprit 
à ses lettres, comme à toutes celles de ses ins-, 
tructions que je rapporte par occasion dans cette 
\lie. :!VIais parce que la sainte négligence qui y. 
paraît , le style peu exact et le langage fort· 
éloigné de celui dont on se sert maintenant . en 
rendrait la lecture· d'autant moins utile à ;hi'­
siem:s:, que •l'élocution leur en paraîtrait· plus' 
ennuyeuse, j'ai pris la liberté. de changer quel­
quefois les expressions de ce saint homme 

' sans toucher à. ses sentimens; et fai conservé 
toutes ses pensées dans leur entier avec aut"nt 
' ' .. d exactitude que l'aurait pu faire celui qui n'au~ 

rait fait que le traduire en une. autre langue. 
Quoique je sache assez que dans les narra­

rations de l'histoire, des circonstances et des da"" 
tes de c~aque c~ose tiennentlieu de preuves, je_ 
ne les ru pas touJours marquées bien exactement 
dans .cette vie , faute de gens .qui pussent me les: 
apprendre fort assurément Ceux qui sont les 

· temoins de ces sortes d'actions extraordinaires; 
·et miraculeuses, ont accoutumé d'être. sLoccu­
pés à· les admirer; qu'ils. n'enprennent que Îes:cir;; 
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les plus sensibles; et celle dutemps , 
''"'"'nnp···· n;tême aux plus·curieux·, et qui ne 

bien que par ceux qui tiennent exacte­
uu•au.A de tout ce qu'ils VOient et de 

entendent , ne leur paraît d'aucune 

.cela::même il se pourra faire que je ne 
te pas·tôujour;s les actions· de ce saint per­

ll.lliitag!e-;<l::ans:le·même: ordre des temps qu'il les 
que tous:les soins et toutes les pré­

c.a~~tic;•nsque'j'ai prises pour mettre chaque cho-
.. son lieu, ne m'auront pas empêché quel-

q}lefois'de m'y méprendre. J'eusse pu, pour évi-
t,~~c.ette: peine, .ne me pas contenter de faire à 
la~n de cette vie un traité des vertus de ce prê­

. tr.e • apostolique , mais l'écrire· tout entière, en 
~;P,~rtant chaque action à chaque vertu , sans 
~ec!~r' ·aucune suite d"histoire ; comme l'ont· 
faj.ksaint Bonaventure dans celle de saint Fran­
~!)ÏS·d'Assi'se, Grenade dans. celle du Père Jean 

. Amla;, et depuis quelques· années le Père de St­
l:Ure .dans celle de ce gentilhomme ( 1) vertueux, 
~ ad~té l'admiration de la cour et de tout le 

· royaume; Mais j'ai cru en devoir user comme 
• .. )}~_plupart des autres, écrivant une histoire con,.. 
· · ti;mie ·pour donner quelque chose à la curiosité 

des:Jecteurs, qui remarquent toujours avec plai-

· {1) '1\1:; de Renty. 
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sir les progrès que les saints font dans Ia vertu , 
à mesure que leur vie avance , ·et pour faire mê- · 
me plus d'effet sur les cœurs qui'trouvent d'or­
dinaire plus imit.able ce qui est dans la suite d'une 
vie , dont le coli1lllencement fait souvent voir les 
dispositions , et la fin mentre la consommation 
de plusieurs choses, qui dans elles-mêmes pa­
raîtraient incroyables à tout le monde. 

Enfin comme ce n'est pas assez représenter • 
un homme que de peindre chaque partie de son:·. 
corps séparée de toutes les autres, il m'a sem­
blé que je donnerais un portrait plus accompli 
<l'un grand homme ' en écrivant toute sa vie avec 
quelque suite et quelque liaison , et que ce serait 
en quelque façon le peindre de sa hauteur, et le 
faire ainsi mieux revivre dans son image. 

Si plusieurs y trouvent quantité de traits qu'ils 
ne devront pas tâcher d'imiter , parce qu'ils pas­
sent la force ordinaire des hommes , du moins y 
trouveront-ils aussi assez de choses imitahlespour 
satisfaire le . désir qu'ils auront de se perfection­
ner. Chacun y verra des exemples et des ensei­
gnemens qui lui seront propres : les enfans y ap- . 
prendront à étudier , et à bien joindre les lettres . 
avec la vertu; les jeunes gens y pourront voir 
comment on doit faire le choix d'un état de vie ; 
les prêtres et les missionnaires y auront un modè­
le de zèle et de fidélité dans les fonctions de leur 
ministère; les religieux mêmes pourront s'y ins- . 
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. sur les exemples de notre saint prêtre , 
sur ceux du fervent religieux de l'ordre de 

; dont je n'ai pu me dispenser de 
actions apostoliques , à cause de 

,..,..,r,,.u.:u··~v~ qu'elles ont avec celles de 1\'I. Le No­
. les veuves enfin et les vierges chrétiennes 

potir;ont former leur conduite sur cl:)lles de ses 
, s~urs et des femmes vertueuses qui sont par-

. venues par ses soins à une très-haute perfection. 
e;; Mais le grand exemple que tous y trouveront, 
--ce sera ce zèle de la gloire divine généreux et 
. désintéressé , dont je puis dire que la plupart 

·:même dès personnes qui font profession d\me 
. plus grande vertu , ont un extrême bes~in dans 
.ce malheurex siècle d'envie et d'émulatiOn peu 
·chrétienne. Notre saint missionnaire , qui savait 
. assez que les voies de Dieu sont différentes , quoi­
, qu'elles aient toutes une même fin.' av~it.' lors~ 
qu'il le voyait glorifié , une extreme JOie , qm 

, .n'était jamais diminuée par la quantité des per­
sonnes qui y avaient le plus contribué. Elle par­

.raissait. même plus sensible· et plus extraordi­
-naire-quand il semblait que Dieu le laissait pour 
_employer d'autres que lui; ni la diversite· de pro­
fession, nila différence d'humeur et de maxi­
mes ne lui faisait trouver mauvais ce qu'ils fai­
saient , et il était toujours fort content , pourvu 
qtJ.e son Maître fût servi et glorifié. Tantôt des 
séculiers , et tantôt des religieux de tous ordres , 
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étaient ceux qu'il· priait de l'assister dans ses mis­
sions , suivantles besoins des peuples et les dis­
positions personnelles qu'il reconnaissait dans 
chacun de ceux à qui il procurait de l'emploi; 
et ce n'était en tout cela ni l'esprit de Paul, ni 
celui d'Apollo qui le gouvernait , mais celui de 
Jésus-Christ seul, dont il tenait sa mission par 
le moyen de ses Vicaires. 

Enfin , je ne croirai pas avoir· rendu un petit 
service à notre siècle en lui faisant connaître Uli 
de ces prêtres excellens dont on peut parler et di­
re, comme saint Augustin le disait de saint Pau­
lin (1), que leur exemple fait beaucoup plus rde 
fruit ; -que l' éloqt1ence des plus sa vans écrivains 
ou des. plus habiles et des plus zélés prédicateurs. 
Je ne puis croire que Dieu n'ait allumé un si 
grand flambeau, que pour éclairer la seule Basse­
Bretagne , et je me tiens heureux qu'il daigne se 
servir de moi , pour en ~porter la lumière aux 
autres provinces du l'oyaumB et aux pays étran­
gers. Tous les siècles,ont ainsi eu des lumières 
extraordinaires qui Ies:ont éclairés non..:.seule-

, ' 
ment dans les cloîtres ' qui sont les refuges.or- . 
ùinaires de la vertu :ban:nie)par les maximes du 
·monde , mais aussi dans :rétàt séculier. Et aux 
temps les plus corrompus ,'l'Eglise n'a jamais 

(1) Non.uberiore fructu legit vebaudit .. me docentem vel 
disserentem , vel quibùslibet exhortaiionibus accendentem 
·qtiàm inspicit'teviventèm. Âùg. ;ep. '591

1ad Paulin. 
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., . .,. .. ,...,,,,.,--,1" vertueux ecclésiastiques, dont la vie 
reproche aux moins vertueux , et dont 

"ieJ3sal~tr<ms· devaient long-temps senir d'exemple 
postérité. · 

'{,'::Et,sans les aller chercher bien loin dans les 
lSJilremiers siècles -de l'Église' lorsque l'avarice 
;Ji'avàitpas encore corrompu les mœurs des mi-
.mstres du .Dieu vivant, comme elle fit depuis 
~presque partout·, la France vit du temps de saint 
iliotiis:deux excellens curés (1), dont la vie fut 

· etoute pleine de merveilles , et dont le zèle pour 
· -la;propagation de la foi embrassa une infinité de 

cpersonnes .. Les .fruits que la charité ardente de 
:\s"aintYve:fit:_«<uelque temps après dans laBre­

. d:agne , ·n'ont pas: encore cessé; et l'on conserve 
·. ~dans,tout le royaume une vénération particuliè­

Te'.pour ·ses admiràbles vertus. :La vie du Père 
lifean~vita, ét cèlleode'Fra.nçois-JêrÔIQ.e·Simon, 
chai:l.oine de Valence, qui ont été daus le dernier 

,s-ièdé la gloire de rEspagne , y font encore la 
ll'ègle de:tout:cequ?ilyade saints ecclésiastiques. 
if.es;missionnaires .cdes;fndes. et de .·l'Amérique ne 
ijmuvent choisir: de ·modèle plus accompli que le 
~rtueux:Loza ,: curé au "Mexique , et compagnon 
l'de ,Grégoire Lopez, .·cet -aufte grand serviteur de 
Dieu, ;premier AnachOrète de l'Amérique , où 

(1) Le B. Thom~s, curé en Normandie, et le B. Foulques, 
curé près de Paris, qui prêcha la croisade dans toute la France. 
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. Jean Fernandez de Léon répandit })artout l'o~ 

deur de sa sainteté dans le royaume du Mexi­
que, et dans les Philippines, à la conversion des­
quelles il sacrifia généreusement sa viè. Mais sans 
sortir ni de notre temps ni de ce royaume , il n'y 
a point d' ~xemples Çle vertus excellentes , que ne 

. nous puissent fournir les vies d~ P. de Condren, 
:de M. Gall eman , de M. Bardon de Brun, du P. 
Y van, de M. R~ussier, du P. Renard, de 1\'1. de 
Queriolet, de 1\'I. Bourdoise , du P. Bernard, du 
P. Faure, de NI. Ollier, du P. Vincentde~aul,'de 
lVI. Langlois, curé de Flers en Basse-Norman­
die , décédé depuis peu de mois en grande ré-

. putationde sainteté , et de quelques au très·, dont 
les actions admirables qui se sont faites à nos 
yeux et desquelles nous avons encore un grand 
nombre de témoins , nous doivent porter plus 
fortement à la pratique de ~outes les vertus les 
plus excellentes du christianisme , que tout ce · 
que nous en pouvons lire dans les autres livres. 

J'espère que Dieu par .sa bonté infinie bénira 
celle-ci de pareils succès , e.t s'en servira pour 
glorifier son saint nom , en glorifiant celui d'un 
Ecclésiastique , qui n'a jamais eu d'aütre passion 
que celle de le lair~ connaître aux hommes , et 
de soumettre un grand nombre d'âmes au joug 
heureux de la croix du Sauveur. 

LIVRE PREMIER. 

DE L'ENFANCE 

DE 

·-<M. LE NOBLETZ, 
ET· DU TEMPS DE SES ÉTUDES. 

CHAPITRE PRElUlER. 

. . . 

Naissance de M;· Le Nobletz, et sa première enfance. 

DIEu qU.i ne permet jamais que les véritables 
maux entrent dans le monde, qu'il n'en donne 
:en même temps les remèdes, fit naître M. Le 

, Nobletz comme une grande lumière de l'état· 
e·cclésiastiqüe, dans un ~a ys et dans un temps 
où les bons prêtres étaient le plus nécessaires,. 
et où les personnes de toutes conditions avaient 
le plus de besoin d'être excitées par des exem-
ples d'une vertu et d'un zèle extraordinaires. 
n y a peu de provinces au monde' où la no­
blesse ait plus de cœur et d'esprit, et pltis de 

1 
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dispositions naturelles a la vertu et a l'honneur'' 
que dans la Basse-Bretagne: et je puis dire qu'il 
n'y en a aucune dont les peuples-soienlplus en­
clins à la piété, et pllls capables de profiler des 
soins de ceux que Dieu·appelte à prêcher son 
évangile, et à gagner des à mes à son service. 
Mais le défaut d'instruction, et la difficulté 
qu'il y a d'apprend1·e la langue de nos ancêtres, 
qui s'est coustrvée dans cette province, y avait 
établi de telle sorte l'ignorance, le crime ct la 
superstition, et ces maux semblaient y être de-:­
veq_us- si grands , qu'ils ne· l'ouvaient plt~s être 
guéris par aucun remède. 

Tout l'état ecclésiastique, dont on eùt dü at­
tendre la réformation des désordres qui y ré­
~naient, n'était presque composé que de gens 
qu'on avait portés à la prêtrise comme à un re­
fuge contre la pauvreté de leurs familles, ou qui 
l'avaient recherchée comme un moyen de jouir 
de tous les plaisirs les plus honteux, et d'être 

-incessamment dans des débauches, auxquelles la 
seule misère de leur fortune eût pu méttre quel­
ques bornes, s'ils n'étaient devenus les ministres 
du Dieu vivant. La nécessité d'avoir des curés tt 
des prêtres qui pussent parler la langue du pays, 
faisait considérer la r.ocessité des scandales qui. 
_en arrivaient, comme indispensable, eties pré~ 
lats croyaient que c'était un moindre mal de 
pourvoir les paroisses de pasteurs vicieux et 
ignorans, que de laisser le troupeau de Jésus­
Christ sans aucune conduite et sans aucune 
nourriture spirituelle. Il ne faut pas s'étonner· 

. LJVlŒ I. CHAPITRE I. 3 
. peuples menés r;ar des guides si aveu:.. 

. . communément dans les plus 
· · pl'écipices. Les gentilshommes étaient 
·us lès. vices que peut produire l'oisiveté 

. C'était un spectacle pitoyable , 
ire, et passé en coutume, et presque 

~ela quelle ils ne pouvaient plus se dis­
' de voir de jeunes en fans, dont les bon-

.·. " '~n'~iin_aliims·~ la vi-vacit~ d'esprit, et l'a­
m:()h:I'"dfe~hèlles..:lettres semblai'ent pm mettre une 
s'ùiP~;dé belles actions , et une vie· dig:ne de leur 

· · , laisser ruirie~ au sortir .des co!!élYeS 
_., .... ' . . . ·:. '- 0 

~Ott~~s ces. btlles espérances par le vice plus 
•. C?Jilmun de lem·· pays, s'oublier en peu de 
. fe)n~ps de· tous les devoirs de conscience et 
d~honneur, 'etfinir souvent dans les débauches 
.et dans les querelles , à l'à ge de vingt einq ans , 
Ùl)evie quela bonté de leur tempérament et de 
leur naturèl'leur:promettait h·ès-longue et très­

.. ~()·rieuse. :Les peuples seraient exempts de .la 
· P,~'us m~lh~ul'euse parti~ de l'extrême sujétion 
. -~ules tient la noblesse dans cetle province,s'ils 

s·e dispensaient de suivre ses exemples. La fai­
. ~~-~nti~e était alors si grande parmi eux, qu'ils 
trouvaient dans chaque semaine plus de jours 
pour les danses publiques et pour .leurs déré­
glemens-, que pour le travail, auquel ils sont 
_obligés par leur condition, et par la dépendan­

···. c·ë eiltière•qu 'ils ont de leurs seigneurs (l). Mais 

.:(t) Il•faut.se rappeler que l'auteur écrivait en 1666. Les· 

l. 
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leur ignorance était si extrême, qu'à peine se 
trouvait-il cinq ou six personnes dans les !?lus 
nombreuses par-oisses, qui sussent les premiers 
élémens de notre sainte religion , qui eussent 
les dispositions que saint Paul désire dans ~eux 
qui veulent s'approcher ?e Dieu p~r la foi; et 
qui connussent un se.ul D1eu et un !:jauveur) De 
sorte que les dames, qui on!. dans ce pays-là au­
tant de conduite et de piété qu'en aucune au:­
tre province du royaume, étaie~t ~resque l'.u­
nique appui, et faisaient la prmCJpale gloire 
de celle-ci devant Dieu et devant les hommes. 

. La miséricorde divine fut touchée des misé~ 
res de ces pauvres peuples, bien plus à plain­
dre pour leur ignorance et pour le dérégle­
ment de leurs mœurs, que ne le sont ceux du 
royaume que Dieu affiige plus souvent de la 
<'"Uerre de la famine et des autres fléaux de sa 
U ) l • A 

justice; et elle leur su~clla un n?uvel apotre 
et un missionnaire admirable, qm a été le pre-. 
mi er, depuis le gra~d S. Vincent Ferrier, _qu~ ait 
employé des soins et des travaux extraordma1res 
à l'inst~uction et à la conversion des fidèles dans 
cette e~trémité de l'Europe. ·· 

M. Le Nobletz marque, dans un j'Ournal 
qu'il a fait des grâces et des miséricordes àe 
Dieu· sur lui, parmi les plus grandes qu'on en 

. seigneurs étaient alors propriétaires fonciers d~ presque tous 
les biens en Basse-Bretagne; les paysans en étaient les co~ons 
et pouvaient toujours être congédiés. Ces biens se nommaw~t 
domaines congéables. Cet état de chose subsiste encore, mai~ 
est moins commuu qu'autrefois. · 

LIVRE I. CHAPITRE I. 5 
a: voir reçues, et dont on lui doive le plus 

reconnaissance, celles d'être né avec un bon 
el, et d'un père et d'une mère craignant 
; d'avoir été allaité par une nourrice ver­

fi:feuse, et d'avoir reçu les premières instruc­
lidns· d'un maitre soigneux et ho~me de bien. 
:Aucun de ses avantages ne lui manqua pour éle-

·v:èr c'e haut édifice de grâce et de sainteté' que 
plusieurs ont admiré durant sa vie, et que tous 
réverentaprès sainort. 
'· u naquit le vingt-neuvième jour de septem­
bre de l'an mil cinq cent soixante-dix-sept, 
dans le château de Kerodern, situé en la pa­
·roisse de Plouguerneau, de l'év~ché de Léon en 
Bàsse-Bretagne (l). Dieu lui fit la grâcè de lui 
donner un père et une mère catholiques, et 
dont la vertu passait le commun des persoimes 
de ·qualitéde leur pays. Hervé Le Nobletz son 
père; qu'on appelait monsieur de Kerodern, 
du nom de sa principale terre , était d'une bon-

. ne et ancienne famille (2), où il y avait toujours 
eu beaucoup d'honneur et de pl·obité. Il était 
ùn des quatre seuls notaires publics qui étaient 

·(1) Ce diocèse, situé dans la partie occidentale de la Breta­
~ gue _et qui renfermait la ville de Brest dans son territoire, 
,a été supprimé par le concordat de 1801. Son dernier .éYé­
que, M. de la Marche, célèbre par ses abondantes aumônes 
êt par les services qu'il rendit aux: pr<ltres émigrés en An­
gleterre, mourut à Londres le 25 novembre 1806 • 

(2) Cette famille subsistait encore au commencement de ce 
_ sièc~. En 1812 il se trouvait à Tréguier, en Basse-Bretagne~ 

une dame noble, âgée et re"spectable, qui portait le nom de 
· Nobletz •. _Elle assurait être de la famille du saint prêtre et 
possédait son portrait. 
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dans tont le pays de Léon, en un temps auquel 
il ri'v avait que les nobles qui pussent exer·cer 
ces ~har·ges, non plus que toutes celles de ju­
dicature. Ce hon gentilhomme, quoiqu'un peu 
trop porté au gain, en employait une par·ti: en 
aumônes et n'él)ar"'nait. rien pour s'aeqmlter 

, 1 b • ,. 1\ 

des devoirs d'un bon père. Car bien gu 1l eut 
onze en fans, il donnait pour l'éducation de cha­
cuu cent écus var an; ce qui était la rlus gran­
de dépense qu'on ptil faire en ce temps-là pour 
des cadets des familles les plus aisées, dans un 
pavs dont les co~tumes leut• sont fort désavan­
ta~euses. Mad. de Kerodern, mère de M. Le 
:N ~bletz, s'app2lait Françoise de Lesve rn, et 
était de l'ancienne maison de Coalmanach,, 
1\.lrle des plus illu<;lres et des mieux alli~es 
de tout le pays. Cette dame n ayant pas ~oms 
de vertu que son mari, ni moins de désu: que 
ses en fans fussent bien instruits, Dieu bémt les 
soins de l'un et de l'autre de telle »orte, que de 
cinq fils qu'ils avaient, dont Mich~l éta.~t le · 
q uatrième. il n\ en eut aucun qm ne ht de 

. ' grar1ds progrès dans les lettres, rt dont on n es-
timât la capacité. De six filles, trois furent ma­
riées selou leur qualité a_ de:: ~entilshommes du 
pays; une autre mom·ut dans son enfance; et 
Dieu se servit dr. M. Le Noble!z pour porter les 
deux autres à une ver1u exemplaire, et à -une 
piété digne des premières vierge~ du Christi~­
nisme , qui consacn1Ïent leurs soms et leur vie 
au service des apôtres, 

Entre les bieufaits que M. Le Nobletz avait 

.LIVRE ·r. CHAPITRE I. 

'Tecus de la bonté de Dieu, et dont il s'était fait 
-Mr: rs1tiet de méditation, pour Pen remercier 
dous lès jours de sa vie, il rapporte comme un 
..des:;plus signalés, le bonheur qu'il eut de naî­
rtr'e~à,h natu1·e et à la grâce dans un jnur consa­
;eré .. à saint Michel,vrotecteur de l'Église, et d?a­
.voir reçu le nom de ce glorieux archange dans 
eson:bapt~me. 

·Il r·ttmercie Dieu aussi, dans son journal, de 
cè·:qû'.il fut mis ·entre les mains d'une sainte 
nourrice; qui l'offrait tous les jours à son ·c··éa­
.teur' le' priant avec fervem qu'il lui plût ~'en 
faire par sa grâce un de ses plus fidèles servi­
leurs·; et il remarquequ'illuiavait rlus d'ohliga­
!ion d.e ravoir.couservé par ses prières ardentes 
et assidues' que àe l'avoir nourri de son lait. 
, JI n'eut pRs plus tôt élé retiré des mains de cet­

'te,bonpe ·femme, qu'il donna souvent, dans la 
maison de sor! père, des marques de la piété 
'qu'il devait pratiquer dura ut tout le cours de sa 
v:ie .. Il y ayait près de Kerodern une église dé­
:diée à S. Claude, qui n'en était séparée que par 
:un pelit étang, qu'il fallait cotoyer poMr y aller. 
,Cet enfant de bénédiction n'avait que ·quatre 
_ans, qu'on le trouvait sans cesse dans eelte égli­
se en prit'>res-, sans qu'il en plÎt être détourné 
1par les menaces, ni même par· les châtimens de 
sa mère , qui craignait q11 'allant ainsi seul il ne 
tombat dans l'étang. On a entendu raconter 
'souvent depuis à cette dame, qu'à cause que son 
petit Michel lui disait d'ordiuairepour toute ex-
cuse, qu'il venait de la maison de Dieu, et 
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qu'une dame qui lui apprenait à le prier, l'y 
. avait conduit par la main, elle l'enferma un 
jour à la clef dans une chambre ; mais que 

. n'ayant pas laissé de le trouver biet1tôt après en. 
core à genoux dans la même église avec une 

. posture dévote et un visage plein d'ardeur, srms 
. qu'elle plÎ.t découvrir que personne lui eût ou­
vert la chambre, elle apprit de la propre bou­
che de cet enfant, que c'était la méme dame 

. d'une merveilleuse beauté, qui avait pris soin 
de lui ouvrir la -porte du lieu où on l'avait en­
fermé, de le conduire à l'église, et de lui ap­
prendre avec quelle dévotion il y devait prier 
Dieu : qu'au reste il ne savait quelle était cette 

_ persQnne, d'où elle était venue, ni où elle s'é­
tait retirée. 

Les autres faveurs plus particulières et plus 
sensibles qu'il reçut depuis de la Mère de Dieu, 
et dont on a d.e très-grands témoignages, peu­
vent faciliter la créance de cette merveille, dont 
on trouvera plusieurs exemples bien ,authenti­
ques dans les histoires ancienn.es de I'E?lise; ~t 
le Sauveur du monde avant fait autrefms parai­
tre tant de tendresse 1)~ur les ·âmes des petits 

. enfans on peut croire sans.légèiteté que celui-: 
_ ci, qu'h destinàit et qu'il formait 4_ès-lors à une 

conduite si élevée, en a reçu des marques fort 
.. particulières. 

·LIVRE I. CHAPITRE II. 

CHAPITRE D. 

Première éducatiC?.n .de M. Le Nobletz. 

. .. M. de Lesvern, père de Mad. de Kero­
' dern voulut avoir auprès de lui son petit-fils 
•.. Mich~l à l'âge de sept ans, pour_l'y faire i~s-

ir.uire avec quelques·uns de ses autres pettts­
-fils' par u~- vertueux ecclésiastique qui de­

. meurait chez lui dans son château deLesvern. 
· Cet.enf~_nt continua d'y donner tous les, présa­

. · ""es d'une <>-rande piété qu'on peut remarque<· 

.. t) 0 A d 
· dans cet âge; _et il y fit surtout par~1tre tant. e 

retenue et .de modestie avec ses petites cousmes 
de même âge que lui, qui étaient élevées dans la 
inéme maison, qu'on ne le voyait jamais entrer 
-dans leur chambre, n'y méme les entretenir en 
aucun autre lieu qu'à la table de leur grand-père: 1 

de sorte qu'il était déjà aisé de voir que ce petit 
écolier recevait intérieurement des leçons de 
vertu.!ihien plus utiles que toutes celles de son -
maître , sous la. conduite duquel il ne fut que 

. , .peu d'années. . 
. lVI. de Lesvern son grand-père étant mort, 
.M. de Kerodern, qui ne pouvait laisser passer 
.;âuc~n jour sans le ménager, pour donner 
1à ses. enfans une bonne éducation, le rappela 
chez lui, et lui donna un précepteur qu'il 
-rie conserva pas fort long-t~mps. Ca: il s'a­
percut bientôt que la meilleure condmte pour 

0 i t.·. 
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la bonne instr.uclion rles enrans, est de tour­
ner leurs inclioations du côté de l'élude et de 
la vertu, par les exemples, qui peuvent tou­
jours sur eux beaucoup plus que tous les préœp­
tes; et que l'émulation -est auBsi nécessaire pour 
les porte1· à leur de'Voir, et le!' accoutumer à des 
maximes propres de leur condition, qu'elle se 
rencontre rarement autre part que parmi la 
multitude de ceux qu'on nourr·it ensemble._ 

Cela le_ fit résoudre à mettre les siens dans 
un lieu où, sans èll·e exposi~s à contractet· les dé­
fauts des valets, ils venaient tous les jours un 
grand nombre d'e~cmples de vertus loués et ré;. 
compensés, en mème l<>mps qu'ils concevraient 
de l'horr-em· des actions blâma bles, par les re~ 
proches qu'~u ~~ferait à ceux qui les auraient 
commise;;. 
M. Le Nobletz a depuis souvent remercié Dieu 

d'avoir donné ces seulimens à son pèt·e, de 
lui avoir fait prendre la résolution de le mettre 
dans des écoles publiques sous deux vertueux 
ecclésiasti'.jUCs freres , qui inspiraient douce­
ment et -efficact'ment la piété et la doctrine à leurs 
écolie1:s, qui élaient fort éloignrs de celte sévé­
ritt~indiscrète qui a<:cou!umesouvent le>: enfans à 
n':noir point d'autre principe de leut·s actions· 
que là' crainte, et qui étouffe toute sorte de lumiè:-: 
res et d'ouvertures heureuses dans leurs esprits; 
leur donnant autaut d'horreur pour la vertu eUes 
lct1res, qu'ils en concevraient d'amour, si Fon 
ne leur en augmentait les épines par des châti,­
mens ou ,ùes menaces continuelles. 

· LIVRE I. CHAPITRE II. 11 
:.Michel profitait si heureusement de la .con­

de ces deux- serviteurs de DiP,u, qui pre­
t plaisir à voir· un enfant de dix. ans exempt 

.,toutes les légèretés de cet âge, qu'on pou­
;';""ait dire de lui ce que l'Écriture nous raconte 
. ~eTohie qu'étant encore enfant, il ne fitjnmais 
.x,ien parahre de puéril dans toutes ses actions 
:(:J'ob. c. 14.). 

Dieu permit ensuite ,-pour le bien de la pa­
.voisse de Ploudaniel; qu'il y -fô.t envoyé pour 
.continuer d'apprend•·e les lettres humaines d'un 
professeur estimé habile dans le pays, et qu'il 
passât en ce lieu-là six ans sous sa conduite. Il 
,à·.remarqué que se trouvant alot·s en quelq11e fa­
. :çon au milieu de la barbarie, parmi un peuple 
;aussi gmssier et aussi ignorant que les sauvages 

. :m.êmes, il plut a Dieu de lui donner pour la 
jpiété l'attrait des douceurs et des grâces, qu'il a 
_coutume de faire ressentir it ceux qui commen­
cent de se mettre entièrement à son service; que 
son cœur nageaifdans une joie continuelle, et 
que rien ne lui semblait amer ct difficile de tout 
içe .qui ,regardait la gloire de son maîlt·e. Il n'a­
.. ;vait que quatorze ans, quand. il reçut de notre 
,Seigneur uue de ces grâces extraordi~aires, qu'il 
.ne fait qu'à ceux de ses plus fideles serviteurs, 
_qJie.sa providence d<>stine à de plus grandes cho· 
_ses; de SOl'te qu'il elit depuis à une personne de 
~Tantle Vérlu, à qui il crut devoir faire confiden­
,c.e,<;le celte merveille, qu'il n'avait point de ler­
'm~s .qui pusseo t exprimer la surprise et la joie 
,~çmt-il.a:vait été comblé en cette rencontre. 
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Mais ses actions de zèle dont cette faveur fut 
suivie, étaient une voix qui faisait retentir d\~~e 
manière hien plus haute et bien nlus. èxpresse 

. l; ' 

la grandeur des bienfaits e{rtraordinaires qu'il 
avait reçus de Dieu, que ne l'eussent pu fàire 
toutes les paroles. La leçon que la Sagesse fit 
alors à ce petit écolier , lui apprenant les mar­
ques du vrai mépris du monde et de tout ce qui 

/n'est pas Dieu , lui demeur"a si avant dans l'es­
prit et dans le cœur, qu'on peut la considérer 
comme le premier fondement' de la tour de l'É­
vangile, qu'on lui vit élever depuis si haut. Ce -
fut là que comme tous les plus grands saints de 
l'Église ont eu quelque niaxime particulière de 
vertu et de sainteté qui animait toutes leurs ac­
tions , et servait de règle à leur conduite, ii prit 
pour la sienne cet axiome de l'Évangile , que 
·pour aimer et imiter le Verbe incarné, il faut 
haïr le monde, le mépriser , et le vaincre cou­
rageusement. 

Ce mépris de toutes les choses périssables , . 
fut accompagné , comme il l'est d'ordinaire , 
d'un grand désit· de souffrir pour celui qui est 
uniquement aimable , et de le faire connaitre 
aux autres. On vit cet enfant , pour prévenir les 
amorces de la volupté , qu'il savait commence~ 
à cet âge de causer la perte des plus belles âmes, 
punir ses membt·ès des p~chés dont à peine ils 

·étaient capables, prendre les sentimens d'uile 
pénitence austère, assujétir à l'esprit son corps' 

·dont il n'avait encore ressenti aucune révolte, 
le coucher sm· la dure, lui refuser les satisfactions 
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· plùs innocentes, et lui faire souffrir de très­
. mortifications. 

A peine se sentit-il attaqué du démon de l'im­
-~, .. ~,,.,. dans un bois cù il était allé seul pour 

,,...,,, . ..,, .. r avec Dieu , que se ressouvenant des 
,.:aètions les plus héroïques dont se sont autrefois 
· :servis de gt·ands saints , pour éteindre les ftam­
·:mes impudiques, il se dépouilla, et se jeta tout 
nu au milieu des ronceii et des épines: se tenant 
heureux d'acheter une si belle victoire l)ar la 
·:perte de son sang , qtl'il_ offrait cependant à 'J é,.. 
·sus et à sa sainte mère. Etant depuis une secon-

.: de fois tenté de la même manière, il se servit de 
·pareilles défenses ; et s'étantdépouillé, demeu­
ra durant trois heures couché dans la neige, son 
·corps étant à demi mort de froid , pendant que 
·son cœur brûlait des flammes que l'amour de 
Dieu, qui lui faisait mépriser tout autre amour, 
'Y avait allumées. 

Les âmes généreuses qui se sont fort exercées 
' dans les actions de vertu les plus difficiles, sa­

. vent combien une résolution courageuse ,et une 
grande victoire qu'on remporte sur ses propres 
inclinations , attire de grâces de Dieu , et donne 

· souvent de facilité à en remporter de sembla­
bles. On verra par la suite de la vie de ce saint 

Jeune homme, que ces aétious de force et de con·­
stance furent libéralement récompensées par ce­
·tui qui les lui fit faire, et qu'elles furent couron­

' nées par une chasteté angélique qu'il conserva 
durant toute sa vie. 

Il commença aussi en même temps à prati-
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.. quer. le zèle et la patience dans la prédication 
de L'Evangile , dont il devait donner de si mer­
veilleux exemples, et il n'ôtait du temps de ses 
.études que pom: le donner à ces c~mmence­
mens d'une vie apostolique. Mais les paysans 
qu'il catéchisait et qu'il instruisait dans le cime­
tiere , au sortir de l'Église etdans tous les lieux 
o~ il pouvai~ le.s trouver assemblés, récompen­
$Uieut d'ordmatre sa charité de railleries d'in­
jures, de menaces, et quelquefois mê~e de 
coups et de mau vais ll'aitemens, que cet enfant 
souffrait avec joie à l'im.italion des apôtres· 

''1 A A ' , commes 1 eut goute tout seul les fruits de ses 
peines, que ces âmes duresrefusaient de rece­
v~.ir· . .,. Il ~ut rr1ême ex.erc.é par plusie?;s périls 
bes-~ran~s , dont D1e11 a coutume d eprouver 
Ja fm de ses plus :fiddes serviteur·s • et ille re­
mercie, dans sou journal, de l'avoi; délivré par 
1m soin . particulier de sa douce providence, 
d~ns ce heu de Ploudauiel, de sept dangers ma­
mfestcs. de mort , dont selon toutes les appa­
rences 1! ne devait pas échapper. 

CHAPITRE. IJLI. . 

M. Le Nobletz fait ses études des humanités et de la phi· 
losophie à Bordeaux· et à Agen; il y çst délivré miracu- . 
leusement de di ve1·s dangers, et se convertit à Dieu tout 
de nouveau. · 

AP~Ès l'hrureuse conversion du roi Henri-le­
Grand, les Espagnols ayant été chassés du port 
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Crozon .en.Basse-Bretfl_gne par le maréchal 
Aumont, aussitôt que les guerres civiles fu­

cesi;ées, et qu'on ptit aller sûrement sur 
, Michel Le Nobletz .fut envoyé avec ses 

· ifd!r.es à B01·deaux , pour y étudier plus soli<le­
-.. me-nt les lettres -humainE-s sous des professeurs 
.babÙes, dont la_Bretagne était alors entiè-rement 
')lP.pourvue. Le.àanger évident de périr où il se 
y,ït-deüx fois sur la mer, fut bien moindre que 
:C.~I:JX ,qu'il courut sur .terre, ou .les mauvaises 
,compagnies;qu'il-fut obligé de voir, lui pensè­
,;rentfaire perd1·e tout ce. qu'il avait plu à Dieu de 
Jlleltre en .lui de dispositions à la véritable sain­

teté. 
.C'était une coutume en ce temps-là , que 

les écoliers Bretons qui étudiaient à Bordeaux , 
,suivant leur manière ordinaire d'engager toute 
_leur nation dans les querelles des particulie:·s , 
-choisissaient un chef .de bande, qu'ils appe­
laient le prieur des Bretons, qui avait-svin de 
les Assembler, et était le chef dans tm iles les oc­
,casions qu'ilsjugeaient importantes à l'honneur 
de leur pays, qu'ils aiment tous plus qu'aucune 
.autre nation du monde n'aime le sien, ni que 
,les lois de la nature ne nous prescrivent d'aimer 
notre patrie. Lt: frère aîné de Michel ayant été 
chargé de ce malheureux emploi, dont il se 
;tt~nait fort honoré, Michel se crut obligé d'ap­
prendre à faire êles armes, pour ne lui pas 
JDanquerau hesoin. Il se renditen peu de temps 
.si habile dans ses exercices, q.ue son adresse et 
_son:cQIJ~age le firent élire apt·es sou frère pour 
prieur des Bretons. 



( 
:: 1 

16 VIE DE ~1. LE NOBLETZ, 

Ce fnt alors qu'il se ·vit· sur le penchant dU 
précipice; et il ne reçut jamais aucune autre 
grâce du ciel , dont on trouve de lui des re­
mercîmens plus tendres , que de celle qu'il 
plut à 

1 
Dieu de lui faire , en le délivnmt de ce 

danger si manifeste de son salut. Sa commission 
l'obligeait de ft·équenter toutes sortes de mau­
vaises compagnies des plus débauchées de son 
pays ; d'épouser toutes leurs querelles , quel-· 
que injustes qu'elles pussent être , et d'expo.:.. 
ser sans cesse sa vie dans des occasions fort cri­
minelles devant Dieu , et 'oÙ il n'y avait aucun 
honneur à acquérir devant les hommes. Ce fut 
dans une de ces malheureuses occasions qu'il 
fut sur lej>oint de percer de son épée un jeune 
homme qui pressait vivement son frère , et qui 
était assisté de plusieurs autres écoliers de 
droit, résolus de le perdre, lorsqu'il sentit son 
bras arrêté par une main i'nvisible qu'il crut · 
être celle de la même reine du ciel qu:i l'a­
vait pris sous sa protection, et dont il avait 
·reçu tant de faveurs si particulières dans son 
enfance. 

S'il eut sujet de reconnaitrc qu'il tenait ce 
bonheur de la Vierge , il en eut bientôt après 
des preuves plus sensibl~is et plus merveilleu-· 
ses; et il fut délivré par son moyen pour tou.., 
jours de semblables dangers ) d'une manière si 
surprenante, qu'il connut en même temps, aussi 
certainement que s'il l'eût appris par une. ré­
vélation expresse, que Dieu voulait qu'il s'en­
gageât à suivre son fils par le chemin de l'hu~ 

LiVRE I. CliÀPlTRE III. 17 

, de la simplicité , de la pauvreté'. ~t 
mép~is du monde. Il se p~o~terna auss1~ot 

uu.1u'""J'"ut., pour assurer sa diVme pr~tectnce 
d'~ne entière obéissance ; et ayant qmllé son 
épée ' il la choisit pour sa perpétuelle et unique 
roàîtresse, et protesta de ne combattre plus 
jamais, que sous les étendards et sous la con­
_duite de son fils. 

Cet heureux engagement laissant le cœur de 
·M. Le Nobletz plein d'ardeur, et son esprit 
plein de lumière divine, il vit alors clait·ement 
les dano-ers qu'il courait en fréquentant ceux 

tl d . 
qui suivent les maximes du mon e, s1 oppo-
sées à celle de l'amour divin dont il se sen-
tait enflammer. , 
. La crainte des jugemens de Dieu , dont le 
Saint-Esprit a accoutumé de se servir pour pré--_ 
parer les cœurs où il ve~t ét~blir sa demeure, 
commenca Il donner an s1en divers mouvemens, 
et à le ~eUre daris toutes ces saintes irrésolu­
tions - qui sont d'ordinaire suivies du . repos 
d'une' conscience qui ne s'attache qu'à celui en 
qui seul on peut le trouver. . 

Considérant que pour ce qm regarde le sa­
lut il ·n'était pas assez secouru 1:1 Bordeaux 

" ·dal~S le collége oÙ il étudiait , et qu'enco~e 
qu'il y pût fort profiter dans les lettres huma:­
' nes il y perdait son temps, faute de recevo~r 
·asse~ d'instructions et de direction pour la v1e 
spirituelle ; il était dans une extrême i~quiélt~­
de et s'affii2'eait d'autant plus des ténebresou 
ils~ croyait :nveloppé , qu'il ne voyait point de 



'i 

18 VIE DE 'M. LE NOBLETZ. 

. moyen d'en ~OI'!Ïr. Il implorait avec des gémis­
seme~s con!w.ue~s la lu~ière de l'Esprit divin 
par h.nt crcess!on de la sam le Vierge, pour re­
connaJtre plus en particulier l<ls voies qu'il était 
inspiré de suivre. 

C~ lui fut en cet état un sujet de joie bien 
sensJ?Ie, dont il remercia toujour3 depuis la 
bonte de Dieu, d'apprendre qu'il y avait à 
Agen des Jésuites, et q· ue ces Pères suivant 
l' . d ' . esp.nt e leur vocation , étaient autant pour 
msp1rer la vertu et la piété à leurs écoliers , que 
pour les avancer claus les sciences. Il ne douta 
})Oint que ce ne fCtt là le port où Dieu voulait 
qu'il se_jetât, et le moyen le plus avantageux 
de se tirer des enga~emen~ où il était , pour 
n'en prendre que de saints et d'utiles à son salut. 

CHAPi!'I'RE IV. 

M • . Le Nobletz, poursuivant ses études à Agen, achève de 
s'y convertir entièrement à Dieu, et y exerce son zèl.e 
pour le salut des à mes. 

M. Le Nohletz arrivant à A"'en au mois 
d'octobre de l'an 1597 y trouva to~te !a conso.: 
la~ion qu'il avait espérée de.ce s{>jour; et il éta;.. 
bh~. de te. Ile ~orles~ sali~ faction d~us l'obligation 
qu Ilavmt <1 y étudier les bellcs-lelli·es ella vertu 
toul ensemble , qu'il a v ait accoutumé de dire 
que le temps qu'il avait passé en ce lieu-là sous 
la conduite .des Jésuites, avait été pour lui un 
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Il s'adonna avec tant de soin· aux 
· :S.eieoces humaines, qu'il sa v ait pouvoir devenir 
~n quelque façon divines par le bon usage qu'on 
~n fait, qu'il apprit dès la prerr.iè_r·e année, dans 
la·cJasse appelée eommunément la Seconde ou 
la:elasse d'Humanitrs ,·à expliquer sans peine 
tpus lP.s plus diffi(~iles auteurs grecs et latins, 
qu'il lisait assiduement, et il commença aussi 
dès-lors à faire de fort bèaux vers en ces deux 

· langues, de sorte même qu_'il composa et ré.cila 
.en public un lonp; .poème y.rec, dont l'invention, 
la fable et la couduite étaint tou!es de son génie, 
aussi bien que la versification. li n'avait pas 
ouhlié cet ouvrage 1d'âge de ,oixante-deux ans; 
~t .il faisait. voir, en le récitant par cœur dans sa 
vieillesse, combien il est avantageux aux en fans 
de n'apprendr·e , suivant la maxime d'un an­
cien , que ce qui peut leur être utile dans toute . 
lasuite de leur vie. Il eut les mêmes succès en 
sa rhétorique, etayant étudié avec une pareille 
ardeur en p'1ilosophie pendant deux ans, il les 
t:ermina par un acte public, qu'il voulut. dé­
die,· à M. de I\erodern, son père, en reconnais­
sance des marques particulière::. de bonté et de 
tendresse qu'il en avait toujours reçues. 

.Mais 1l s'attachait avec bien plus d~affeelion 
et de zèle à l'étude de la vertu et de la piété. Le 
souvenir de aes péchés, la ~rainte des jugemens 
de Dieu, et les pensées ·de l'éternité qu'il avait 
toujours présentes, et qui étaient entretenues. 
par les instructions et les exhortations ordi­
naires ,_qu'on a.coutume de faire dans les clas-
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ses des Jésuitl's, augmentèrent de jour en jour 
sa ferveur. Il demanda bientôt d'étre admis 
dans une de ces congrégations dédiées à la sainte 
Mère de Dieu , qui sont établies dans tous les 
colléges de ces Pères, et qui servent tant à y 
conserver l'innocence et le bon exemple pm:mi 
le'!rs écoliers, et à remplir tous les ordres ·de 
l'Eglise d'un si grand nombre de dignes sujets. 
Son humilité lui fit désirer d'en être le portier 
durant deux ans; et .il y donna tant d'exemples 
d'une vertu extraordinaire, qu'il n'y avait per­
sonne qui ne Je regardât avec admiration et 
quelque sorte de respect. 

A sa dernière année de philosophie, qui 
était la vingt-troisième de son âge, Dieu l'ayant 
auparavant conduit depuis sa conversion par 
la crainte de ses jugemens , il se sentit changé 

· par la grâce, élevé au pur amoui· de son créa­
teur, et dégagé de toute sorte d'intérêt et de 
toute sorte de crainte servile. Il conçut en 
même temps, ou plutôt Dieu lui mit dans le · 
cœur, comme·a le marque lui-même, cet amour 
passionné et cette tendresse particulièt•e qu'il 
eut pour les pauvres durant tout le reste de sa 
vie, et que la bonté divine témoigna ag1·éer par 
un si grand nombre de merveilles qu'elle fit en 
sa faveur. Ce fut alors que Dieu lui a vaot fait 
connaitre une partie des desseins qu'il ~vait sur 
lui, et l'ayant rempli d'une entière confiance en 
sa miséricorde, il se sentit en un moment déli­
vré d'une infinité de scrupules, d'inquiétudes, de 
misères intérieures et de faiblesses , et commença 
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a.••v•u<OJ les douceurs de la liberté des enfans de 
, d'une manière qu'il n'avait encore jamais 

tée. 
"""uu1c reconnaissance qu'il eut d~ ces fa- . 

-veurs si extraordinaires , dont il remercia Dieu 
depuis tous les jour!,;) de sa vie, lui donna de si 
àrdens désirs· d'y répondre fidèlement, qu'il 
resolut d'éloigner de son cœur tous les obstacles 
de la !!"râce et de J'union entière de son esprit. 

. 0 ' Il son créateur. Il cru\ ne le pouvoir mieux faire' 
qu'en s'attachant avec une nouvelle ferveur à 
cette O"rande maxime du mépris du monde, qui 

; est le fondement de la perfection, et qu'il avait 
ipprise dès l'âge de quatorze' ans dans l'école 
du Sauveur. 

'_ Ce fut en l'année 1598 , :le 30 de septembre , 
jour dedié à l'honneur de saint _Jér~~e, q~'il 
s'engagea par un'e promesse parllcuhere à faue 
durant toute sa vie cette profession du mépris 

· du monde, qui. lui fit depuis tous. les ans célé­
. brer cette journée avec plus de joie, que d'au­

tres ne célèbrent celle de leur naissance , ct qui 
· lui fit prendre ce docteur de l'Église pout· son 
·protecteur spécial. . 

r ·Pour mieux réussir dans l'exécution de ses 
saintes résolutions , il obtint de son père per­

' m1ssion de se séparer de ses frères , qui étaient 
allés ave,c lui ~t Agen, et dont la compagnie, 
<1usû bien que celle des autres gentilshommes 
de son pays-, luifaisait redouter les dangers où 
ils'ét.aittrouvé à BQrdeaux, et apportait encore 
quciqùes distractions à ses prières et à ses étu-
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des. n prit donc une chambre da~s un _autre 
· quartier de la ville ehez u~ bourgeois ~lll me­

nait avec sa Jemme une vie fort chrétienne et 
fort exemplaire, et assistait de tout ce que 
Dieu lui avait donné de bien, les pauvres et les 
re li "'Ïeux et surtout les Pères Capucins, aux­
quels il 'avait une attache particulière;. Cet 
homme se tenant f01·t heureux de le posseder,. 
lui donna outre sa chambre, un lieu commode 
dans !'endroit le plus élevé de sa maisDn, et le 
plus éloigné du bruit, pour.en faire un lieu·de 
retraite et de prière. . 

Ce fut une joie inexplicable à M. Le N obletz­
de se trouver dégagé de tous les plus gran~s· 
emnêcbemens de son bonheur, et de pouvOir. 
dir~ avec le Prophète: Je me suis éloigné par ~a 
fuite, et j'ai· établi ma _demeui'.e dans la sol~­
tude ( Ps. 54. 8 ). L'OJ~aison, l étude et lape­
nitence, qui l'aceompagnèrent jusqu'à la mo_rt, 
étaient ses uniques exercices dans cette retraite; 
Il-ne vovait ses frères et les autres personnes de· 
son âge", que par rencontre; e~ bien ~u'il ne· 
leur parlât toujours qu'avec un v1sage ga1 et o~­
vert il ne leur disait qu'autant de paroles qu'Il 
en f;llait pour conserver avec eux le li_en de, ~a­
charité. De. sorte que tout son entr·ellen n e­
tait ql.l'avec son directeur pour la conduite de 
sa conscience, avec ses professeurs pour l'a~ 
vancement de ses-études, avec les .pauvres pour· 
}es consoler et les instruire, er avee quelques 
écoliers qu'il reconnaissait les plus port~s à la 
piété, ou. qu'iL espérait gagner au service de 

LIVRE r. CHAPITRE V. 

·,et qu'il jugeait les plus propres à. aug'-· 
, •u~nLtl la gloire de son saint nom. 

CHAPITRE V. 

. Le Nobletz gagne durant ses études plusieurs écoliers an 
· ~ervice de Dieu, et entre autres un gentilhomme de son 
·pays, appelé M. de Limbau ou Pierr·e Quintin. 

: LA lecture de la vie de saint Ignace, fondateur 
comnaP"nie de Jésus, faisait en ce temps-là 

.a.: (1 • 

. les délices de M. Le Nobletz, et serv1t tou-
depuis bien merveilleusement à sa con:­

duite, Il conçut à son exemple dès le commen­
cement de sa conversion , un désir ardent dela 

•. plus o-rande gloire de Dieu et du salut des âmes, 
.·. u l . . ,, l t 
·et il eut comme m Jusqu a a mor une cons-
. tance infatigabfe à chercher les moyens d'allumer· 

.·· dans les autl'es ce feu de la charité qui brûlait 
···en lui. Ce fut sur ce même modèle qu'il s'ef­
.•·. forcade o-ao-ne:r plusieurs écoliers à la piété, et 

• ~ 0 . cl 
' d!'!. leur donner ce mépris généreux du mon e, 
. qu'il avait pris pour le fondemen! de la :ie _toute 
SRiritueile qu'il avaitembrassée. Il se privait d~s 

' cho-ses qui semblaient lui être les plus nécessai-
. · 7 et ne mangeait point d'ordinaire de vian­
, de, ni ne buvait point de vin , pom· épargner 
sur.l'argent que lui envoyait son père' de quoi. 

· aux nécessités des plus pauvres, et les 
par ce moyen à profiter des secours• 

plus considérables qu'il leur donnait pour 
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rentretien et la nourriture de leurs ëlmes. Il 
avl:lit accoutumé surtout de leur .dire souvent 
qu'ils eussent soin toujours de faire les ~éme_s 
choses qu'ils eussen~ voulu à l~ur ~ort av?tr fat· 
tes pendant leur vie; que moms Ils aurment.de 
bien en ce monde, moins ils auraient de peme 
à le quitter ; qu'ils prissent garde à bien mén~-­
gèr tous les momens que _Dieu leur accordait 
pour en tirer sa gloire et la leur propre ; que le 
temps qu'ils avaient à être sur la terre, 
comme un jour qui passait bientôt, où la l~­
mière du ciel ne manquait à personne ; mars 
que peu après viendrait le temps de la nuit, où 
il n'y aurait plus de lumière, ni de moyen de 
travailler utilement à son salut (S. Jean, ch. 94). 

Dieùlni fit la grâce de mettre par ses charités 
et p·ar ses sages avis, dans de saintes mai~~ns: 
:religieuses, qui conservaient ~ncore.la prem1ere 
fer·veur de leur institut, plus te urs Jeunes hom­
~es, ·qui étant plus riches des dons de l'esprit· 
que de ce u-t de la fortune , _Y. o~t rendu des ser"­
vices très-considérables à l'Eghse. , 
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, qui après avoir porté les armes 
quelques années , ayant repris ses 

qu~ avaient été interrompues par les 
·'""'"'r'""'" civiles , mena depuis dans l'ordre de 
vouu•-•uu·"·,, __ uu·4 _ u?e vie vraiment apostolique 
et to~t-il-falt mervCI_lleuse. Mais parce qu'il plut 

· Dreu de se servrr de notre vertueux jeune · 
· , pour le conduire à une sainteté si ex-

ttaordinaire' et qu'il a tant. de part à ses vèr­
;et aux actions de son :t;èle, nous en ferons 

le- commencement etle progrès dans cette 
· , dont elle est _un grand ornement et une suite 

· glorieuse.· . 

- 'è ·:Ce gentilhomme ayant commencé à Paris 
._. œapprendre les lettres humainès sous la con­
. ~uite de FranÇois Lachiver, excellent ecclésias­
··._ hq~e, du diocêse de Tréguier, qui fut depuis 
, bèque .de Rennes (1) , · chéri de toute la Breta­
·,gne pour ses grandes qualités; il fut ohliœé d'in­
.· tt!rro~pre •le CO!lrs de ses études à l'àge 

0
d'envi­

r.on vmgt_ ans , et de retourner en son pays , 
pour! ass~ster durant les guerres civiles sa mè­
re qm était veuve , et ses frères qui étaient en­

•. . fort jeunes. H accepta, pour se mieux ac-
. ~mtter de ces devoirs de. piété, la lieutenance 

Quoiqu'il s'affectionnât principalement à 
l'instruètion de~ pauvres, suivant l'exemple du 
Sauveur, qui voulut s'en servir p~ur annoncer­
sa vénue, et pour publier son sa:~t nom par 
tout le 1monde, il n'y borna pas enherement son 
Zèle' et n'oublia p~s d'assister les écolie. rs d_e , "')(t) ,Fran~~is LaçhîvGr: ?-é à, Plom,z:och' devint pénitencie 

. Bretons a Rome. Ohv1er. Séraphin évêque d R r 
plus grande qualité , qü'il espérait pouvOir atti-'m_ .• _c ard.ina:l. lui ayant résigné son évêché, il fut sac:é l:~n~s _et 
rer· au service de ::;on maitre. Il gagna entre au- - .. II_reçut dans sa viJie épiscopale les capucins . ~JUin 

. d l . - Jésmtes' qui s'y établirent en 1604 S . am~J que tres un gentilhomme de Trégmer, e a maison · février 1619• . • a mort arr1va le 
de Kerozar, appelé Pierre Quintin , ou M. de 

.TOM. I. 
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de la compagnie de gens-d'armes de M. de 
Coatnizan , et. se comporta dans cette charge 
.avec tant d'équité et de prudence, qu'on ne vit 
jamais aucun des soldats de sa compagnie user 
de violence, ni fàire le moindre· tort aux parti­
culiers des lieux où ils allaient.. 

Après qu'il eut passé quelques années d 
cet engagement , la guerre civile étant sur son 
déclin, il arriva que, jou~nt aux cartes à Mor­
laix, où sa compagnie était en garnison avec 
quelques autres , il entendit les cris pitoyables 
d'un pauvre homme, qui se plaignait que des 
soldats lui avaient pris le peu qu'il avait de 
bien. Le géné1·eux cavalier, à qui l'exercice 
de-la guerre n'avait pas ôté, comme elle Jait 
à plüsieurs , tout sentiment d'humanité , n'y 
pouvant mettre autre remède , donna au pa 
homme tout ce qu'il avait .gagné au jeu. Cette 

_ belle action fut bientôt suivie de sa récom­
pense. Car le lendemain matin, a son réveil, 
il lui' sembla entendre les mêmes paroles 
dont Dieu se sèrvit autrefois pour convertir le 
grand saint Augustin: Prends et lis. Il ne 
va point d'autrèlivre plus proche, que les con­
fessions du même saint Augustin , auxquelles 
il s'affectionna tellement d'abord, qu'il en 
son unique lecture durant tout le carême-, 
ne pensa plus ensuite qu'à changer de vie , 
à recommencer les exercices de son enfance 
éloignés des engag:emens qu'il avait pris depuis. 

Après donc qu'il eut , suivant cet avis 
ciel , _ ac.!,tevé ses études des lettres humaines 

UVRE l. CHAPITR·E V ,.. 

Paris, il fut étudier en.- philosop. h"- à. A 
2

' 
• é â 1 Ie - a-en 

. ag e ~ us de trente ans : et ce fut là o ,.t' 
. une étrOJ!e amitié -avec M quI 
qu'fi appela toujours depuis s~n Le, Nobletz' 

;.maitre ? quoiqu'il fût beaucou pere e~ son 
que lm; parce qu'il l . l'. t . . p plu~ Jeune 

. m tU ce que t G 
i gOire de Nazianze étaJ·t à . ,sam ré-samt Basil 

• notre vertueux écolier l' "t . e ' et que , d" exci mt sans ce 
. , tscours et par· ses exem les . . sse ' par 
tamment tout ce q · , P . ' à vamcre cons­

Ul s opposmt e 1 · ' 
. , à la volonté· de Dieu à é- . n m a la loi et 
: )l n'estimer les hièns 'demi p;tser le monde ' et 

''l · a 10rtune. q ' 
-- qu I s pourraient lui servir à s . ' u autant . 
- . Il considérait le vice le 1 eco url~ le~ pauvres. 
~pays' fortifié par-les mau;a ~s ordu~mre de son 

•. , avait contractées du tl Ises habitudes qu'il 
. . ran es o-uerre -

;, prmCipal ennemi. et n'o bit: . s' comme son 
· · ' u Ialtaucun ., 

·, m auc_uns soins pour , déJ.' . es prieres 
D

. · · s en iaire t" ' 
. Ieu agréa ses saints effo . ~n Ierernent. 
·-faisait à son h . 1 ts ~ et la VIOlence qu'il 

. umeur ' -et Il pl t à . 
_corde mfinie de lu· l'. • u sa miséri-

., . . t Jaire connahre d' 
, mere qm ne po uva·t 1 . une ma-

• 1 msser de d · t 
:·'prit' qu'il voulait ''1 ' ou e en son es­
,-de vin durant tout l qui s absHnt entièrement 

. . . e reste d ·. · 
ne le faismt la perte cl e. sa VIe' et que s'il 
· · ' - e son ame t d 
etait certaine et infaillible - e e son salut 

· · M. Le Nobl • . " . e.z racontant d · 
veille à un Père Jésuite . _epms cette mer-
s'étant fié- à cette re' . 'l'a~ ou tait que son ami ne 

· l' · '\e atwn qu' , , -pns avls de son d" . apres qu'il eut 
· d . 1recteur ·il o- d . 
;. epms cet ordre ,.1 .' oar a toujours 

qu I avmt rec d . 
- que , comme son • fi , u u Ciel . et . ame en t d l ' · · - e P Wl o-ra11d . b s pro-

2. 
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grès dans la sainteté , ·son corps aussi en eui , 
plus de santé et plus de force, pour supporter 
tous les travaux de ·son zèle et de sa pénitence. 

Il n'eut pas moins de courage pour suivre les. 
deux autres maximes de son cher maitre tou-. 
chant le mépris parfait du monde , et la cha­
rité envers les pauvres. Il y eut en ce temps-là 
une cherté extrême en Guyenne , et l'on voyait 
à Agen communément· des pauvres mourir de 
faim. Après qu'il eut-employé tout ce qu'·il ·avait 
d'a\'gent pour les assister , il vendit ses meubles 

. et ses livres , ne se servant plus que de ceux de 
M. Le Nobletz. Mais sa charité augmentant, 
et la misère des pauvres· continuant , il :fi:t un 
prompt voyage en Bretagne, pour y vendre 
tout son patrimoine, dont il apporta aussit8t 
l'argent à Agen , comme un nouveau secours 
contre les misères publiques : de sorte que 
changement subit de sa fol'tune l'ayant fàit citer 
par-devant les Jurats de la ville, comme 
eût prodigué' tout son bien au jeu, il fut 
tr·aïnt avec bien du déplaisir de donner à tout 
monde de Padmiration pour sa vertu, et 
découvrir les trésors de sa charité, en, . ..,, .. ,~"" 
raison de ses saintes profusion's. 

Il se vit donc obligé , ne lui restant plus 
pour sa propre subsistance , de s' 
dans ses études· de ce qu'il pouvait gagner 
donnant quelque temps tous les jours à · 
de petits enfans aux lettres et à la vertu. 

_tait un exercice de· charité qu'il 
d'un autre qui sembl~it encore plus grand, 

LIVRE I. CHAPITRE VI. 2,9 

les fêtes et tles dimanches avec M. Le No­
aux villages voisins catéchiser les pav­

' ·pour conserver en eux la foi que ta~t 
A -; • ' tacna1ent alors de leur faire per-

CHAPITIŒ VI. 

. ~rote.ction particulière de la sainte Vierge sur ~1. Le N hl t 
. f . h . . . o e z, 

.. · qUI ait. c OIX de l'état ecclésiastique. 

M. Le Nobletz ayant considéré, en ce même 
te~?s ' de quelle importance il est pour la vie 

. s~nptuelle ' ~e romp~e la principale attache 
. . de l ame ' qm est commé la racine de 

outes les autres ' suivant la maxime de tous 
<;eux qui O_?t donné des moyens d'ayancer dans 
la perfeetwn éva~géli~ue' n'en trouva point 
de. plus _forte en lm,. que la. crainte du mépris. 

' lm fit ~~ma~der .à Dieu avec beaucoup 
d-ardeur' qu Il lui plut de l'exercer dans le 
mépris de l'estime du monde par les affronts et 

Jes opprob_res qui lui .seraient les plus sensibles. 
-II eut bientôt sur ce point des marques de 

'~ffi.cace de ses priè~es ' plus grandes qu'il 
eut osé espérer ; et Il reconnut par une rude 

' qu'il n'était pas exempt des ressen· 
qu'é~rouvent les plus sages quand ils 

.. calommes (Eccles. 7. 8. ). Toutes les mé- -
, , don~ ii vit son innocence attaquée ' 

. t?uche_rent VIvement son cœur ; mais elles ne 
.· 1 abattirent pas entièrement. Il eut recours a la 
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prière , comme il avait accoutumé dans toutes 
·· ses peines. Il était un soirprosterné près de son 

lit; et après avoir offert à Dieu aveê beaucoup 
de ~ouceur , de confiance et de simplicité , la 
ct~oix qu'il lui avait plu de lui faire porter , il 
s'adressa amoureusement à la mère de misé­
ricorde , lui représentant avec beaucoup de 
larmes son innocence, et la confiance qu'il avait 
toujours eue en sa protection. La Vierge tou­
chée des soupirs de son fidèle serviteur, eut. la 
bonté de le consoler comme une bonne mère 
qui . s'applique à essuyer les larmes de son 
fils. · · 

Les f11veursqu'il en reçut alors et qu'on twu­
ve marquées dans son journal, furent si gran­
des et si extraordinaires, quefose bien dire qu'ii 
serait difficile de rien trouver Ife plus admirable 
dans la vie d'aucun autre des saints que la mère 
de Dieu a honorés d'une protection parlicu­
lière. Mais parce que notre saint prêtre en fit lui­
même le •·écit à la mort , je ne préviendrai point 
ce temps pour apprendre à mes lecteurs ce qu'il 
tint toujours caché durant sa vie. Je ne puis seu­
lement omettre ici que la sainte Vierge lui ayant 
donné au commencement de la première année 
de ce siècle des étrennes si magnifiques , elles 
furent ·suivies des grâces les plus singulières de 

. l'époux des saintes âmes , dont il reçut alors un 
don merveilleux de prophétie, qu'il sentit tou-' 
jours croître en lui durant cinquante-deux ans 
qu'il vécut depui::;. 

Une si ~rande ~bondance de ll!mière~ divi-
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nes' ne lui ôta pas tous les doutes.où il était sur . 

de vie qu'il devait embrasser , Dieu le per-
'clll•;;••<•u• ainsi , afin qu'ii augmentât son zèle et 

fidélité à remarquer la conduite de la grâce 
sur son âme , et que ses propres irrésolutions le 

.' re~ndissent plus capable de soula{)'er les autres 
• dans de pareilles difficultés. ' u - . 

Après avoir demandé le secours du Père des 
es, et avoir fait plusieurs communions 

exercé sur soi plusieurs saintes austérités pou; 
·.l'obtenir , sa première résolution fut de vivre 
, dans le célibat,, sans s'y engager par aucun 
·. u, jusqu'à ce qu'il s'y sentit plus fortement 
et plus clairement appelé. Ses frères et ses amis 
qui étaient comme lui en état de faire choix ' 

·. · s:étant déterminés à l'étude du droit civil, il re~ 
nouvela ses prières' et conjura son cher ami 
~L Q~intin, d'y joindre les . siennes, pou; 
,,connat~re les desseins que Dieu avait sur lui. Il 
·:se sentit alors tout-à-coup appelé à l'état ec­

.•. · c!ési~stiqu~ , , et !ut absolu~e~1t convaincu que 
c était celm ou D1eu le destmalt. Mais ses doutes 
continuaient sur le choix qu'il devait faire de 

séculier ou du régulier : et s'il se déter­
•. m~llait au régulier, il était encore plus incer­
•· ta1~ '. dans la grande variété de saints ordres de 

..,.,,~11::uA , qui servent d'un si· bel ornement et 
·si ferme appui à~'l'Église, lequel il devait 

embrasser. La lecture de la vié de saint 
e le poussait fortèment à prendTe sa rèo-le 

les exemples ~e vertu de ceux qui avaien~ 
de la- condmte_ de fla conscience el de se&. 
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études, l'y àttiraientpuissamment· mais il recon-. 
• • A ? . , 

naissait en meme temps que , n'ayant pas une . 
sa~té assez robuste pour pouvoir résister ai.lX· 
fatigues de la régence et des autres emplois de, 
cet-ordre , le bien qu'il y ferait pour la 
de Dieu'et le service du prochain, n'y pourrait: 
pas être de longue durée. .. 

Il sentit. aussi de puissans attraits pour l'ordre 
des Pères capucins, ·dont il reconnut en un ins-. 
tant , et comme d'une seule vue, tout l'institutet 
toute la discipline jusqu'aux moindres austéri­
tés et aux plus petites observances de sorte 
qu1il en demeura si affectionné _à cette' sainte re­
ligion' qu'il lui servit toujours depuis 'd'un bon 
appui:dans -tous les lieux où il trouva de leurs 
maison.s. Et cette estime et cette amitié qU:'il eut 
toute sa vie pouw ces Pères·, fut sans doute le 
fruit que Dieu prétendit tirer de cette connais­
sance si particulière· qu'illui donna de.la sainteté 

' de leur règle. 
Il avait presque l'âge auquel on permet de· 

prendre l'ordre de la prêtrise , et M. Quin­
tin é~àit âgé de trente~huit . ans. Cependant 
Dieu leur ayant fait coimaitre qu'il voulait qu'ils 
se réglassent sur la vie de saint Ignace de Loyo­
la '· qui avait. fait toutes ses études de théolti-. 
gie, et avait attendu la quarantième annee ·de 
son âge pour prendre ce degré' dont la hauteur 
et la dignité pourrait étonner les anges mêmes 
des plus hautes hiérarchies , ils résolurent en­
semble d'augmenter leur zèle et leurs exercices 
ùe piété, et d'étudier quatre ans en théologie -à 
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, en attendant que Dieu leur fit la· 

de leur faire connaitre plus distinctement 
vo)onté sur l'état de vie qu'ils .devaient em-

.M. Le Nobletz prit alo~s un peu de temps, 
our satisfaire à l'ardent désir qu'il avait d'a1.., 

en pélerinage à Toulouse, et d'y .vénérer les 
reliques qu'on y voit .en si grand nom·· 

Il ressentit dans ce voyage tant de joie spi-
•. , par la grâce de celui pour l'amourdu­
quel il l'avait entrepris , qu'il ne croyait pas , 
comme ill'a marqué lui-même dans son jour­
nal, q~e toutes les joies du monde jointes en­
semble en pussent égaler la moindre partie. Mais 
ces saintes délices où il se trouvait, ne lui fai­

, sa ient pas oublier le soin qu'il prenait des 
écoliers qu'il avait gagnés, pour les porter à la 
piété et au mépris du monde. Ayant assez re­
connu de quelle importance il était de se bien 
dispose_r à choisir un état de vie , voici comme il 
en écrivit peu de jours après son départ: 

« MEs TRÈS-CHERS FRÈRES 1 

. l> Que la paix de Jésus-Christ soit avec vous. 
>> Il faut régler votre vie de tel_le sorte, que 
» l'étude des lettres ne préjudicie point en vous 
» à l'étude de la vertu , et que pour être saints 
)) et vertueux vous n'en soyez pas moins sa vans. 
» Il y a grande différence entre uri théologien 
>> qui ne sait que ce qu'on enseigne dans les éco- -

. » les , négligeant la pureté des mœurs et la pra:-
2 .. 
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» tique des vertus , et celui qui prend Dieu 
>> mPme pour maitre dans la méditation , et qui .. 
)'i pratique dans ses actions ses leçons divines. 
>> L'un est comme un enfant qui sait souvent 
» par èœur ce qu'il ne conçoit tout au plus-qu'à 
)) demi; au lieu que l'autre pénètre utilement et 

. >> met en usage le sens des vérités qu'il ap.prend. 
>> Ainsi, mes chers Frères, pour· éviter ce dè­
>> faut si ordinaire de ceux qui se contentent 
" d'une vaine science , sans se mettre en peine 
>> de cette sagesse divine, qui s'apprend· autant 
)) par les mouvemens du cœur que par les efforts 
>> de l'esprit et de la mémoire , proposez-vous 
>> pour fin de vos études votre propre sanctîfi-

. >> cation et celJe de toutel'ÉgJise. J'avoue qu'Il est 
>> bien difficile de h·ouver hors des religions un 
>> lieu commode pour.s'adcnner parfaitement à. 
>> deux études si différentes et si nécessaires aux 
)) ministres du Dieu vivant ; et j'ai pitié de plu-
>> sieurs jeunes hommes, qui acquiè1·ent beau­
>> coup de science, ei qui ne se perfectionnent . 
>> pas dans les connaissances les plus utiles à. 
>> Ieùrs âmes , parce qu'ils ne se trouvent pas 
>> dans des lieux commodes pour cela, ni avec 
)> de~ personnes qui puissent leur donner ce~ 
» sentimèris. Mais j'ai encore pitié de ceux q]J.i, 
» bien qu'ils vivent dans la crainte etl'amour de 
>> Dieu, ne feront jamais pour lili ce qu'on etî.t 
>> pu espérer d'eux, parce qu'ils manquent d'ela 
'' -science et des moyens de l'acquérir:_~ e vous 
>> mêlez point du gouverne!Ilcnt :des ~mes-ni des 
>l. ~flaires qui regardenlle bienpublic, jusqu'~ ::;e 

r:r\·&E' r, éiü::Pt'.ëa:i ,~r: 3'5 
que,vous aye:z. acquis ces deux quiilités. 0 

. que Fa doctrine sans· la sagesse et la piété cau­
se de malheurs dans l'âme d'un homme sa­
vant et suffisant ! Mais que la piété sa;ris:doc-

.·. )Y • trine et l!n zèle sanS SCienCe en peut Clft:lSCI' à 
1> toute l'Eglise ! Comme la sagesse mondaihe 
· sans aucune tendresse de· conscience, sert de 

l>· piége à l'esprit d'orgueil, et d'occasion de 
très-lourdes chutes aux savans ; ainsi une 

>r piété trop lente et trop mél.anc'olique , ou 
))' aussi trop entreprenante' sans la lumière de 
>i -la science, est sujette aux illusions du malin 
>i esprit qui, se trans~ormant en ange de lumière, 
>>' trompe plus aisément les ignorans , smtout 
>f ceux qui se fient à. leur propre conduite. Nous 
,>. v9yons des ecclésiastiques que leur peu d'é-
» tude rend presque incapables de toutes les 
» fonctions- de leur ministère ; mais nous en · 
» voyons aussi plusiem·s très-sa vans qui ne peu­

venrnéanmoins enseigner les autres , et que 
>> le défaut de cette sagesse divine , et une trop 

·grande attache aux: c-:hoses du monde , rend 
» incapables de faire un· catéchisme aux petits 

'. » · enfans , ou de donner aucune i nslruclion ni 
-aucun conseil à ceux dont ils devraient sui-

' vaut leur vocation , ~ouverner les conscien.;. 
, .>> ces. Leur doctrine n'empêche pas leur aveus 

. glement, et ne les sauve pas de tentation­
qui les attaquent de jour en jour avec plus de 
violence, et les portent enfin aux plus grands 

·désordres et aux derniers malheurs.C'est pour-
>i quoi, mes chers Frères ,je vous conjure au~ 
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l> nom de Jéssus-Christ, pour l'amour duquel' 
» je vous écris, de prendre un bon et sage direc­
» teur ; -qui vous montre. comment vous devez. 
)!) pratigue.r les maximes· opposées à celles que 
» suivent ceux qui aiment le monde ; exercez­
>> vous-y plusieurs années avant que de vous en-. 
>> gager dans l'état ecclésiastique; si vous voulez 
>> que Dieu conduise et bénisse voti·e vocation, 
>> qui· ne doit point avoir d'autre principe que 
>> les ordres· de la divine volonté. Soyez per­
>> suadé que la vie la plus austère et la p~us 
,, agréable à Dieu, est celle qui a pour règle le. 
>> mépris du monde ; et que les plus grandes 
>> mortifications ne consistent pas _à ·porter des 
>>_ habits méprisables et incommodes , à recher­
» cher la solitude' a ne prendre qu'une pau­
)) vre nourriture , et à châtier .son corps par des 
» veilles, des jeûnes et ·des disciplines, mais à 
)) bannir de son cœur i'esprit du monde ' ei a 
» vivre suivant les maximes qui lui sont op po­
>> -sées ; à fuir les conversa-tions inut_iles, en­
» recherchant celles qui sont d'obligation ou de 
>> charité ; à éviter tous les empêchemens de la 
>> vertu ; à accorder de certaines choses à la 
>> coutume àvec discrétion , et à lui en refuser 
» d'autres avec raison , sans crainte lâche, sans 
» mauvaise honte, sans négligence coupable; 
>> à se mépriser soi-meme; à avoir en honeur 
>> la gloire du monde et la vaine réputation ; à 
>> se réjouir dans le mépris et l'ignominie; et en­
>> fin à ne perdre aucune occasion de surmonter 

_" ses passions et son propre amour. C'est là la 
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règle du souverain maitre de la sagesse incar­
née ; apprenez a la garder ' et commencez 
dès maintenant de vous disposer par cette 
manière de vie à la profession à laquelle il 

>>-:plaira à Dieu de vous appeler. Ce sont les 
·?>;:souhaits et les vœux que je {ais pour vous , et 

que je vous supplie de faire souvent pour 
»- moi dans vos prières. » 

CHAPITRE V:U. 

Il retourne à Bordeaux pour y étudier en théologie; et co~­
:ttnuant à se disposer soigneusement à l'état ecclésiastique, 
il fait de grands progrès dans les sciences. Il reçoit cepen· 
ùant de Dieu un don de plus haute contemplat-ion, et plu­
sieurs autres faveurs très-particulières. 

L'Hp:MME de Dieu revenant de Toulouse a 
. Bordeaux sur la Garonne après son dévot péle­
-rinage , y reçut des grâces bien particulières , 
qui se trouvent marquées dans son journal. On y 
voit entr'autres merveilles, qu'il fut affermi d'une 
façon tou:t à fait extraordinaire par diverses fa­
·veu:rs qu'il reçt1t du ciel dans la résolution qu'il 
avait prise de faire une étude solide de la théo­
logie dûrant quelques années, avant que de 
prendre aucun ordre ecclésiastique, et de s'exer­
cer en même temps de jour enjour avec plus de 
soin et de fidélité dans la vie spirituelle. 

Suivant cet avis , qui devait le rendre un 
jour si utile à l'Église , il prit _à Bordeaux , 
comme il avait fait à Agen , une chambre éloi-
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gnéetlu bruit, oùilpouvaits'exempterdetoutesl. 
les- distractions et les pertes de temps qu'il est si 
difficile d'éviter ~· ceux qui cherchent moins. a 
plaire à Dieu qu'aux hommes, et qui n'ont pas 
le coùragede s·e mettre au-dessus de toutes les 
complaisances· préj udicables à leur conscience 
ou à leurs études. 

Il étudia quatre ans la théolo~ie scolastique 
sous trois exceliens professeurs. Jugeant qu'un 
homme qui se sentait destiné à la conduite des 
âmes , ne pouvait faire d'étude qui lui fû.t plu.s 
nécessaire que celle de la théologie morale , il 
prit durant ce même temps les traités d'un sa­
vant casuiste ; et le père Gourdon, que le feu roi 
Louis::le-Just~prit depuis pour son confesseur, 
fut .celui qui lui enseigna lt)s controverses pen-

dant trois ans. 
Son assiduité à écrire et à étudier ce que dic­

taient ~es professeurs fut constante et infatigable; 
mais il n'y borna pas toute son étude , et il ne 
voulut pas imiter_ ceux· qui ne connaissent point 
aujourd'hui d~autres·sources des sciences que les 
écrits de leurs professeurs , el qui croiraient per­
dre le temps s'ils· étudiaient les auteurs ecclé­
siastiques , dont leurs maitres ont quelquefois 
puisé tout ce qu1 se trouve de bon dans leurs ou- • 
v rages , saris avoir pris leur esprit et l'onction:· 
qui y est ordinairementatlacbée. _M. Le Nobletz · 
prit saint Thomas pour son principal maître, 
et en fit toujours une étude particulière. n lisait 
en méme temps les ccmciles, et surtout il s'ap-' · 

. , :vliquait avec un soin ~i constant à }?étude de la, 
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écriture, qu'un grand prélat qui vit en­
(1) et qui~tudiait avec lui en théologie , as­
qu'il savait par cœur toute la Bible en gr~c. 

sorte qu'il était difficile de trouver un écoher 
· solidement savant à la fin de ses études de 

''L"'"v1cv;;· : et l'un de ses professeurs en était si 
en persuadé, que lui écrivant bientôt après 

son retour en Bretagne , il dit à un de ses amis 
·qui fu\ le porteur de la lettre, qu'il écri v ai t'à 
celui qii'il croyait sans difficulté le plus savant 
homme de toute la Bretagne. 

Mais s'il s'.avanca si fort dans les sciences or­
dinaires, il fit de bien plus grands progrès dans 
celle des saints, qui n'est autre que la charité. 
Ii s'adonna plus qu'il n'avait jamais fait à la 

·• prière et à la méditat'i~n; et le maitre du _han­
quet spirituel de Po raison, pour me servir des 
mêmes termes dont il a exprimé cette grâce 
dans ·son journal, prenant plaisir àrécompen­
ser le soin et la fidélité qu'il y apportait, le fit 

· monter plus haut. Il l'éleva p~r une _c~mmuni·­
calion admirable de . ses lumrères d1vmes à un 
degré de contemplation si sublime ' que le saint . 
homme ne pouvait s'étonner assez de la bonté 
et ·de la maP'nificence de son Dieu envers lui. Au 
lieu que de

0

puis un an ses méditations de t~us les 
joursêtaientdesraisonne~ens snr les véri_tés q11 'il 
-méditait sui,•is d'entretiens , de .. , o-
lutions, ~t de promesses qu'il .:':1:. ~~:~:'5~ 

'J...../ '"'-!' .'\.. ,::!!}r . -~. ".'<f·>''l 

. (1) Il paraît qu'il ést ici questio~· ertueu ~et\~::\ 
-~ ' 'f" ...... évêque.·dc Quimper, qui ne mour~l;., .. wen 1. •....- · , ·.:;·· .. -~ 

. ~·~ \~;, ~· t 
""'~\ ~''\·· ./ l 
+~"" ~..-"'_.P.-:: ,. 

1\ . . . 
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trouvant alors tout-à-coup porté comme dans , 
une nouvelle région de l'âme' où le malin es-; 
prit ne pouvait atteindre , il eut pour maître. 
particulier le Saint-Esprit, qui le remplissait 
de ses saintes vérités, dont son âme était nour­
rie et rassasiée , et comme pénétrée entièrement 
sans qu'il y contribuât de sa part aucun effort,_ 
ni aucune contention. Il recevait les influences 
célestes et les lumières divines avec un repos 
d'esp~it et une douceur inexplicable. Dieuen­
trait dans~ le fond de son âme, et en tenant les 
portes closes , agissait seul imrnédiatement dans 
son entendement et dans 'sa volonté ' d'une ma­
nière qui lui faisait admirablement bien connai­
tre l'empire absolu du créa,teur, sur sa créature. 
· Ce don merveilleux de contemplation ne l'a­

bandonnait pas dans les écoles publiques , où il 
se sentait porté à faire les actes les plus relevés 
et· les plus purs d'amour de Dieu, m~me en écri­
vant les leçons de ses professeurs. Il en était éga­
lement possédé allant par les rues , et jouissait de 
sa présence jusque dans les places publiquès les 
plus fréquentées et les plus pleines de tumulte ' 
comme s'il eût été dans la plus parfaite solitude. 
Il s'y sentait prévenir par des attraits si puissans 
de la charité, qu'il en était comme énivré , ains'i 
qù'il l'a laissé lui-mêmé par écrit dans une de 
ses méditations su.r les grâces particulières qu'il 
avait reçues de Dieu; et il éprouvait au-dedans 
de lui la présence du tout puissant ay-ec plus 
de certitUde, que tout ce qu'on connaît par l'u­
sage de tous les sens extérieurs et de l'imagina~ 
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·-avec un amour , un respect, une joie, 
~aix et une confiance. si ?arf~ites , qu'il 

semblait que Dieu l'avait déJà rois dans son 

. Il se sentitlibre de toutes les inquiétudes que 
la crainte des jugemens de Dieu et le de""' 

•. tr~p ardent de ses récompens~s; So? propre 
· intér~t n'entrait en nulle· considération dans 
tout ce qu'il faisait , et ne·se pré~en~ai~ pas m~­

. me à son esprit. Son cœur se sat1sfmsart en pos­
:. séda:nt celui qui rassasie tous les désirs dès a?ges 

et des saints et il trouvait dans l'accomphsse-
' d . , ment de sa sainte volonté, un royaume e JUS-

tice et de paix. Bien loin de rien accorder à l'ap­
parence, à l'estime dès homme~, ou à ses propr~s 

•·· __ inclinations , il devint ennemi de tous les plai­
sirs et de toutes les joies qui ne viennent pas 
uniquement de Dieu. II conçut des dé~irs s'i ar­

. dens de souffrir beaucoup de choses pour Jesus­
-Christ , qu'il mit dès· lors toute sa satisfaction et 
toute sa aloire à endurer les douleurs et les 

. io-nomini;s de la croix; et le feu céleste qui lui 
e~brasait le cœur, était· si grand, que son ~orps 

' a:yant part aux saints transport<> de so~ a~e , 
suivant ce que dit le Prophete de so1-meme 
(Ps. 83. 3.), il se sentit un jour obligé de ~e.jeter 
dans l'eau, pour modérer ces ardeurs d1~mes, 

_ que la faiblesse de la nature ne pouvmt plus 

supporter. 
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CHAPITRE VIU. 

II augmente ses austérités , son mépris pour le. monde, et 
ses œuvres de charité, que Dieu récompense par des mira· 
cl es; et il érige une congrégation d'écoliers catéchistes pour ' 
convertir les hérétiques de la campagne. -

' NoTRE vertueux jeune homme comblé aiàsi 
des faveurs de son Dieu, cherchait toutes sor­
tes de moyens de lui en témoigner sa reconnais­
sance par s.on zèle pûur les âmes rachetées de 
son sang, par sa charité pour les pauvt;es q11i 
sont ses membres, et par la mortification de son 
corps. Il se donnait tous les jours très-long-temps 
et très-rudement la discipline ; il ne prenait 
qu'autant de nourriture quti1 en fallait pour se 
soutenir; ii couchait sur la dure, et se privait 
des divertissemens même !es plus innocens aux­
quels il était invité par les.jeunes gens de son 
pays , et s'ils 'fàisaient des festins et des parties 
de promenade, il ne refusait pas de fournir am: 
frais, pour leur rendre son absence plus aisée a 
supporter; mais sa coutume était d'employer 
une somme pareille à celle que chacun d'eux 
contribuait pour leur diverti~sement, à régaler 
quelques pauvres écoliers qu'il invitait à diner 
avec lui. Cela lui étaitd'ay.tant plus aisé à faire, 
que son père ayant appris le su,ccès de ses étu­
des, augmenta de beaucoup la somme ordinaire 
qu'il avait accoutumé de lui envoyer chaq4e an­
née, pour récompenser le bon usage qu'il en 
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, et qu'aussi le Père ~ommun de_ tous les 
u •• ., ....... plaisir à la samte profusiOn dont · 

lui inspirait d'user envers les pauvres" lui rai­
retrouver quclqùefois par des ressources 

•v~.- ·~ ·-··imprévues des sommes considérables, 
s'était entièrement épuisé d'argent afin 

retirer de prison ceux qui y étaient depuis 
- détenus pour des dettes. · 

jours destinés pour le divertissement des 
dans les colléges , le sien était de pren­

dre soin de porter ou de faire porter aux .Pères . 
capucins les. cha~ités ,des .. personn~s .qm leur 
étaient affectionnees, aevlSlter le~ hopitaux.' et 
les pau·vres honteux dans des ma1sons par_hcu­

et d'aller adorer son Créateur en diVer­
.·. ses é~lises , qu'il s'était distribuées en· ~utant 
·de stations avec rapport à celles du F1ls de 
Dieu dans s~ passion, dont il méditait les mys­
tères en chemin. 

n. accompao-na toutes ses œuvres de charité 
corporelles, d~un grand nombre de spirituelles , 
auxquelles il s'appliquait ordinairement. Il ne se 
contenta pas, comme il avait fait à Agen_, d'aller 
à la campagne instruire les peuples, que leur 
propre ignorance et les cour~es. fréquente~ que 
les ministres hérétiques fa1sa1ent parm1 eux 
mettaient dans un extrême danger de leur sa­
lut . mais il forma même· une congrégation de 
plu~ieurs autres écoliers de th~ologie , qu'il 
avait attirés a la piété et au niépns d': monde,; 
·qui , se faisant catéchistes de pr~ofe~swn, a~res 
s'être ·tous fort instruits des pm1c1pales ddTI,-
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cuités de controverse , allaient deux à deux, 
l'exemple des premiers disciples du Sauveur 
dans toutes les paroisses des environs de Bo.r­
deaux, pour y conserver la vraie foi , que : 
de gens s'efforçaient de détruire par toutes sor-;' 
tes de moyens: ce qu'ils firent aveé tant d.e: 
bonheur pour ceux qui avaient besoin de ce. 
secours, et tant d'édification pour tous les au·: 
tres, qu'il n'y avait personne qui ne jugeât que 
le Saint-Esprit étai~ l'auteur de cette entreprise, 
et les animait dans un si saint exercice. 

Cè zélé catéchiste qui fut excité par l'exem- · 
pie de S. Ignace de Loyola à embrasser cet 
emploi de charité et à s'associer pour cela ceux 
de ses amis qu'il en jugeait plus capables , 
croyait qu'il n'y en avait point de plus utile a 
l'Église , ni dont les fruits fussent plus cert?,ins 
pour les peuples qu'on enseigne ;et pour ceux 
qui employaient leur zèle dans une aussi sainte 
fonction; il savait qu'elle gagne beaucoup plus 
d'âmes à Dieu, que les discours les plus élo­
quens des prédicateurs, sans exposer ceux qui 
s'y exercent, aux vains applaudissemens, au 
faste, à_l'ambition et autres dangers que les 
orateurs célèbres ont beaucoup de peine à évi: 
ter, et que d'ailleurs elle rend leur zèle plus 
semblable à celui de Jésus-Christ , dont la plus 
.grande tendresse fut toujours si particulière­
ment pour les pauvres ignorans et pour les 
petitsenfans (Marc. 10.14.), qu'il voulait qu'ils 
fussent privilégiés , et que, guelque grand nom­
bre de pcr:;":,'ts-:sles qui l'environnât, on les lais-

LIVRE I l CHAPITRE VIH• 45 

toujours approcher de lui avec beaucoup de 

TI au.gmenta aussi durant ce temps-là le. zèle 
'il avait toujours eu à aider de ses con~ells et 
ses soins la vocation de ceux que D1eu ap­

à de saintes religions. M. Quintin , son 
ami, et son principal secours dans ses 

courses évangéliques , fut de ce nombre , et 
crut devoir en partie à ses exemples et à ses en­

.• · ardens le bonheur qu'il eut d'être re­
çu parmi les Pè;es jésuites dans leur novi~iat ~e 

.. Toulouse, où il entra avec un grand désu da-
: vancer la gloire de Dieu, et de procurer le sa~ ut 
des âmes . suivant l'institut qu'il embrasrsalt : 
quoiqu'~} piû.t à Di~~ depuis ~e l~i 6ter la ~a~té 

. -nécessaue pour n etre pas mu:Ile parmi ~es 
· :•.Pères , et de la lui rendre ensmte , a:fir: ~ en 

faire dans un autre Ordre un grand m1sswn­
.naire, et un exemple illustre des prédicateurs 
de l'Évangile. 
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LIVRE SECOND. 

DE LA VIE 

DE 

M. LE NOBLETZ 
' 

DE S~S DISPOSITIONS POUR PRENDRE LES ORDRES SA· 

CRES ' ET POUR OFFRIR L'AUGUSTE SACRIFICE 
LA MESSE. DE 

CHAPITRE PREMJ!ER.. 

Il se dispose à prendr~ l'ordre de la prêtrise. 

Ar~Ès . six années de préparation à l'état 
ecclésmstiq'!e par l'étude des sciences et d~Ja 
v:rtu' M. Le ~obletz~ c~nsidérant que saint 
I?na~e '.le modele ordinaire de sa conduite, 
s étart disposé durant une anne'e ent·' . Iere au sa-
cerdoce par la pénitence et par l' .. , ,.

1 
oraison , 

apres quI eut achevé ses études de théol g· 1 t ,. . o Ie, 
vou u encore limrte~ en ~ela~ comme en tant. 
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choses. Il finit ses études de théologie 

dévot pélerinage qu'il fit à une église de 
ame, pour la remercier de sa protee­

' de ses faveurs, et des assistances très-par­
" ères qu'il en avait reçues durant les quatre 

,u ... .-.uo qu'il avait passées à Bordeaux. Il jeti.na 
durant six mois, pendant lesquels il 

portait point de linge; couchait toujours sur 
dure , ou sur. un peu de paille, et passait 
journées entières et la plupart des nuits en 

prières et en méditation. 
Après ces premiers préparatifs, il retourna 

auprès de son père et de ses aut~es pareos, qui 
eurent tous bien de la joie de le voir si avancé 

, dans la vertu et dans les sciences, et commen­
_eèrent à le considérer comme un appui et un 
· ornement considérable de leur famille. Pour en 

tirer tout l'ava11tage qu'ils en espéraient, ils le 
.pressèrent avec beaucoup d'instance de pren­
~re l'o..-dre de la prêtrise, lui remontrant qu'il 
y avait cinq ans qu'il avait l'âge nécessaire pout" 
cela, qu'il ne s'-y étàit que trop préparé, qu'il 
était temps qu'il fît honneur a sa famille ' et 
qu'il se rendît utile à son pays. 

. Mais il répondait à tout cela << que la digni­
» té .d'un prêtre étant plus grande que celle des 
'))rois et des empereurs, il était aussi plus dif­

. )) :ficile de la bien remplir ; qu'il sert de fort peu 
·.- » d'avoir l'âge marqué par les canons, quand 
· >> on manque de la vertu que demande un si 
· )) saint ministère; qu'il est de la prudence de ne 
' » se point mettre pour toute sa vie dass un état 
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>> qui n'est pas moins dangèreux que glorieut .. 
>> lorsqu'on y e~ltre sans s'y être bien pr_éparé. 
>> que faute d'une assez longue et assez mûre 
>> délibération , il arrive souvent que les uuru1u,, 

>~ prennent des professions contre les desseins 
>> que Dieu a sur eux, ou même qu'èmbrassant 
» celle où Dieu les veut, ils le font sans en con~ 
>> naître les avantages, les dangers et les de­
>> voirs , et sans avoir dessein d'y obéir à 
>> conduite de l'esprit divin; qu'au reste il 
>> suppliaii de considérer qu'il était bien éloigné 
>> de la vertu et de la sainteté de S. Augustin, 
» qui refusa toujours la dignité du sacerdoce 
,, jusqu'à ce qu'il fut obligé de l'accepter par le 
n commandement de son évêque_, et de celle 
>> de S. Benoit et de S. François , qui ne cru­
" rent jamais être parvenus à une assez grande 
n pureté de cœur , pour oser entrer dans cette 
'' charge du royaume de Jésus-Christ; que tous 
» les saints Pères en avaient considéré la hauteur 
'' avec une sainte frayeur, et qu'ils avaient trem­
>l blé en pensant au compte rigoureux que Dieu· 
>> doit demander aux prêtres de la fidélité avec 
>> laquelle ils auropt exercé une fonction si 
>> auguste. » 

Si ces raisons purent arrêter pour un peu d€ 
temps les instances que le père et la mère de 
M. Le Noblez lui faisaient , pour l'obliger 
à prendre au plus tôt l'ordre de la prêtrise , 
elles faisaient bien plus d'impression sur son 
esprit, qui pensait sans ce~se aux qualités né­
cessaires à ceux qui veulent se consacrer. aux 
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autels. La vénération profonde qu'il 
conçue pour la majesté de nos. mystères , 

tenait dans un étonnement contmuel de la 
"""'"""'" de vivre de la plupart des ecclésiasti­

de son temps, qui, oubliant le rang qu'ils 
,,tt:LHuc~u• dans l'Église , et se laissant ensorceler 

~es enchantemens frivoles , dont parle le 
(Sap. 4. 12.) , qui occupent la plupart des 

à des bagatelles et à des choses de 
n'étaient distingués du commun des sé-

' , que par un caractère qui rendait leur 
'""u,uu,u"'" plus criminelle et plus scandaleuse. 

Jugeant donc par les . naufrages des autres 
grand nombre d'écueils qui. se rencon~r~nt 

cette profession, la plus samte d~ Christia­
nisme, il crut qu'il devait les prévmr de tout 
son possible avant que de s'engager en une 
aùssi périlleuse navigl!_tion, et s'en fit pour c~Ia 

.· mémoire qui lui servit long-temps de SUJet 
méditation , et qui était conçu dans le même 

sens et le même ordre que nous dirons dans le 
chapitre suivant. 

CHAPITRE II. 

Il prévoit dix écueils que doivent craindre ceux qui s'enea-
- gent dans l'état ecclésiastique. 

,_'-- r(l) '< LE premier de ces écueils , qu~il 
;,, ~vait remarqué , est le défaut de voca-

1) Tiré de ses manuscrits, 
TOM. !. 
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,» tion. Puisqu'elle est nécessaire dans 
» les conditions des hommes , on ne peut 
,, tout qu'avec un extrême danger, s'ingéret· 
,, dans les sacrés ministères ; et faute d' 
» suiv1 l'attrait de la grâce, on ·en voit 
» sieurs se jeter dans de grands désordres , 
,, J)ieu préserve par des secours particuliers 
n formes à ce genre de vie, ceux qu'illui 
>> d'y appeler. · 

>> Le deuxième écueil , est le défaut d 
,, dr~ite intention dans le choix de cet état. 
>> quand on ne le fait pas pour la sùreté de 
>> propre salut et pour la plus grande gloire 
>> Dieu. Quelques-un~, prennent cette 
,, sion comme le genre· de vie le plus commode 
>> pour subsister sans se don~er bea~cou~ 
» peine; d'autres y suntcondmts pari avance,· 
>> et par le désir de jouir du revenu des 
» ces qu'on leur fait espérer; d'aut~e~ n'y 
>> chent qu'à satisfaire leur amb1t1on , 
,, acquérir des dignités ecclési~s~iques , 
» propre honneur leur étant b1en plus cher 
>> que celui de~ieu; d'autres enfin ?ar la 
,, plaisance qu'Ils ont pour leurs peres et 
,, mères, qui veulent , en les chargeant d' 
,, fardeau insupportable , décharger leurs fa 
, les croient qu'ils en peuvent suivre ave . 

:, me;,t les seutimens dans une affaire de cette 
,, importance, p_lutôt que de s';;t~tacher ~la 
>> lonté du premier de tous les p~res, qm a seul 
,, -droit de se faire obéir absolument en toutes 
,, choses. L'àme de la bonne vocation, c'est la 
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bonne fin et la droite intention ; de sorte que 
si cette fin est vicieuse, on ne doit pas atten­
dre d'un ecclésiastique une vie fort réglée , 
ni, exempte des vices les plus opposés à la 
sainteté de sa profession. 
>> Le troisieme est la trop grande pauvreté. 

· Plusieurs premmt les ordres sacrés sans a voir 
· · de quoi s'entretenir honnètemerit, n'oublient 
>> aucune des pratiques les .-plus basses et· les 

plus méséantes à leur dignité , se chargent de 
mille petits soins incompatibles avecl'applica­

l> tion qu'ris doivent avoir aux sacrés mystères; 
et au lieu de faire de leur ministère un emploi 

>> royal , ils en font com~e une espèce de métier 
méprisable, qu'ils n'exercent qu'à la hâte, et 

i> par la seule considération du pwfit qu'ils en 
n retü·ent; de sorte que l'attention, la dévotion 

et la bienséance ne servant de rien à l'aug­
·menter , ils les regardent comme ies choses 
les moins nécessairès à leurs fonctions, et à 
l'administration des sacremens augustes de 
notre sainte religion. 
\!> Le quatrième est le défaut de science. Faute 

,, de .cette qualité , un prêtre est un conducteur 
>i aveugle qui tombe sans y penser dans de grands 
» précipices en y faisant tomber les autres, et se 
,, trouve à la fin engagé dans les mêmes piéges 
>> de l'esprit séducteur, dont il fait profession 
,, de retirer ceux qui s'y sont laissés prendre 
u malheureusement. 

J> Le cinquième est l'esprit d'orgueil, et la 
'))·bonne opinion dé sa propre suffisance , à Ia-

34 
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'' quelle sont sujets ceux qui ont quelque petii 
» avanJage sur le commun pour les sciences ·. 

. . ' » mais qm ne sont pas assez savanspour recon-
>> naître combien ce qu'ils savent est peu de 
'' chose ; de sorte que leur prl;somption les aveu-. 
>> glant, ils n'out de l'estime que pour eux-mê­
» mes , et traitent tous les autres avec un mé­
>> pris et une insolence difficiles à supporter. 
•> ~uelque science que puisse avoir acquise un 
» Jeune ecclésiastique, s'il n'a assez de sou­
>> mission pour suivre la conduite d'un sage et 
>> vertueux directeur, il imitera Lucifer dans 
>> sa chute aussi bien que dans sa présomption; 
" et étant enfin abandonné de l'esprit de celui 
>> qui doit seul faire toute notre gloire , il tom­
'' bera dans les péchés les plus honteux et les 
>> plus capables de lui faire connaitre son néant. 

>: Le sixième est un désir déréglé d'acquérir 
» de l'estime et du crédit dans le monde. On 
>> voit échouer à ce malheureux écueil quantité de 
>> jeunes ecclésiastiques, qui cherchent d'abord 
" qu'ils sont dàns le sacerdoce , à faire quantité 
>> de nouvelles connaissances, et à lier beau· 
,, coup d'habitudes, surtout avec les personnes 
» de qualité. Ils prennent ainsi peu-à-peu pour 
,, leurs uniques maximes celles du monde · et 
>> fa~s~nt tout leur possible pour lui plaire ,'de 
» m1mstres de Jésus-Christ, ils deviennent les 
" sujets de l'ambition. Ce cruel tyran les porte 
>> ensuite à donner légèrement des absolutions 
>> et à conféré les autres sacremens aux pé­
>> cheurs, Jont la volonté manque des Q.isposi-
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tions nécessaires pour les bien recevoir · à 
, ' 

contracter des amitiés et des familiarités dan-
gereuses, et enfin souvent à s'abandonner aux 
crimes les plus énormes et les plus scanda­
·leux. 

. .. >> Le septil~me écueil des prêtres est un amour 
;, excessif de leurs proches, qui leur faitsouhaiter 

. »·avec passion l'agrandissement de leur maison, 
~~ et les jette par ce moyen dans une avarice 
,,·beaucoup plus grande que n'est celle des per­
'' sonnes du monde. On les voit se rendreimpi­
» toyables envers les pauvres, qui ont souvent 

.Plus de droit qu'eux aux revenus ecclésiasti­
J> ques dont ils abusent ; se refuser à eux-mê­
» mes les choses les plus nécessaires pour la bien­
J> s~ance , négliger l'office divin , l'étude de 

· >> l',Ecrit~re et l~ lecture des bons livres ,pour 
>J s appliquer enberement.à un ménage sordide, 
>> à un trafic honteux, à des profits qu'ils ne 
» peuvent faire sans déshonorer leur ministère 

. ' 
?> et sans scandaliser ceux qu'ils devraient ins-
ii truire et exhorter autant par leurs exemples 

>'> que par leurs paroles. 
'~ Le huitième est le défaut de l'esprit de péni­

» tence , et l'attache aux plaisirs de la bouche 
>> qui leur•fait rechercher les festins de noces e~ 

· ;> de bapt~mes , et les autres occasions de bonne 
>> chère, avec autant d'empressement queleslaï­
» qu~s les plus sensuels. Cetle passion brutale 
» les Jette souvent dans ces excès également rui­
,, neux à leur fortune , à leur santé et à leur 
>> conscience; qui éteignent le flambeau de la 



,. 
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>) raison, en présence des peuples, dans ceux· 
'' qui doivent être la lumière du monde; qui• 
» rendent semblables aux: bêtes ceux que Jésus-· 
» Christ a choisis pour le gouvernement spiri­
» tu el des hommes ; et qui enfin les portent aùx 
'' péchés honteux:, dont le Sage (Eccli. 19. 2.) 
» aussi bien qu'une expérience si funeste et si • 
n ordinaire , nous apprend que le péché de la 
» table est suivi presque infailliblement. 

>> Le neuvième est l'oisiveté et le mépris de 
» l'étnde. Un ecclésiastique parce défaut ignore; 
>> toujours les qualités nécessaires à sa profes­
'' sion, manque des moyens d'éviter la corrup-. 
>> ti on du si·ècle, et ouvre la porte 'à tou tes sor­
ll tes de tentations et de vices; mettant ainsi en 
>> da11ger-sori propre salut et celui des âmes qui 
>> sont sous sa charge. · 

» Le dixième écueil est le défaut de dévotion, 
» et le mépris des oraisons et de la méditation. 
'' Un prètre sans dévotion est comme un corps 
'' sans âme et sans vie , qui ne peut faire aucune 
>> de s·ès fonctions. L'esprit de Dieu se reçoit 
» par la prière; et quiconque n'a pas l'esprit 

>l de Dieu, est nécessairement possédé de l'es­
}) prit du monde. >> 

Ce vrai sage considérait ainsi à loisir, avant 
que de s'embarquer' tous les naufrages que cau­
sent ces dix écueils, d'où venaient tous les dé­
sordres qui se trouvaient parmi les ecclésiasti­
ques de son tem'ps. Mais ne lui suffisant pas de 
les éviter, il voulut prévoir les difficultés qu'il 
aurait -à conserver dans le monde les trésors spi-
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de l'union intime avec Dieu : de l'éléva­
d'esprit au-dessus des choses créé~s, de la 

ov•nu.~~ de cœur' de la paix: de l'ame' de la li­
intérieure, des grâces particulières dont le 

le favorisait, et des solides vertus qu'il avait 
·ses et dans lesquelles il désirait de se per-

' 0 . 
"'"''·""""·"'' davantage de jour en jour. n v01t 

parmi ses papier~ celui où il marqua de 
main les principales difficultés qu'il décou­

par la lumière divine, et que doivent sur­
. monter ceux: qui veulent servir Dieu dans l'é­
tat séculier et se perfectionner dans la charité , 
en recherchant le salut des âmes , et la plus 

1grande gloire du Créateur. 

CHAPITRE Ill. 

L~s difficultés qu'il y a à vivre dans le monde avec un par­
. fait dégagement des créatures, en recherchant le salut des 
···>àmes, et la plus grande gloire de Dieu, prévues par M. Le 
:.Nobletz. 

<l I. Pour mener une vie apostolique , il faut 
,, vivre parmi le monde ; et il n'est pas moins 

difficile d'y demeurer sans en contracter le 
»·mauvais àir, que d'être long-temps dans une 
>) chambre pleine de fumée sans en avoir mal 
» aux yeux, ou de mêler de l'eau de fontaine 

avec celle de la mer, sans qu'elle en devienne 
>> salée. 

>> 11. Vivant au milieu du monde , on est 
>> obligé de le fréquenter , non-seulement pour 
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>> ass~St(!r le prochain , mais afin de pourvoir 
)l aussi a ses propres besoins , du moins a 
>> qu'il est nécessaire pour conserver la vie. 
n Mais rien de tout cela ne se peut faire aisé­
>> ment sans attacher son cœur avec excès à 
>> quelquè amitié par'ticulière qui détruit la so­
>> litude du cœur, et diminue l'ardeur avec la.-·. 
>> quelle on doit s'attacher à Dieu. 

>> III. Ceux qui voient le monde sont obli­
>> gés d'user des civilités qui s'y pratiquent, s'ils 
>> ne veulent passer pour des gens farouches. , 

· >> d'un abord rude. et difficile , et dont la seule .. 
>> mine semble donner a:ux autres quelque hor­
>> reur et quelque dégoût de la vertu. Cepen., 
>> dant il est fort dangereux que ces civilités 
>> ayant plutôt pour objet l'estime et l'amitié des 
>> créatures que la charité divine, ne dégénè­
>> rent en vaines cümplaisances , en flatteries 
>> mondaines, et en affectations continuelles , et 
» que faisant ainsi évaporer de l'âme le vrai es­
» prit de sagesse et de vérité , elles n'y laissent 
>> le trouble , les soins inutiles , et l'avèugle­
» ment qpi a coutume d'être suivi de tout ce 
» qui est capable de détruire la perfection d'une 
>> vie toute sainte et toute spirituelle. 

>> IV. En entretenant souvent les gens du 
>> monde , on apprend plusieurs nouvelles inu­
>> tiles, et l'on entend parler de quantité d'af­
>> faires éloignées de sa profession , auxquelles 
>> on ne laisse pas de s'intéresser peu-à-peu 
» à force de voir les autres s'y intéresser ; de 
» sorte qu'on recherche de les savoir avec em~-
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pressement; l'esprit éta~t piqué d'une vain~ 
curiosité, méprise la smence des choses qm 
sont les plus essentielles à sa perfection , et 
l'ima "ination se trouve incessamment remplie 

» d'idé~s qui altèrent ce repos de l'âme que 
· >) Dieu demande pour y demeurer. 

>~V. Il est difficile de s'établir dans les villes 
» sans faire un trop grand nombre de connais­
\ sances , et sans être obligé à faire et à rece­
. >> voir beaucoup de visites inutiles. D'ailleurs , 
· >> demeurant à la campa,:rne pour se retirer des . • 0 

· >> compagnies, l'on manque souvent de bons 
-,, -direèteurs, de bons prédicateurs, et des au-

>> tres secours utiles pour avancer dans la vertu: 
» outre qu'on est obligé de souffrir une grande 

. >>.pauvreté , qui est accompagnée de soins ~ 
>> ou de tenir quelque sorte de menage , qm 
>> · dérobe be·aucoup de terrips aux exercices de 
>> vertu et de charité, donne beaùcoup d'em­
>> barras , et semblé fort éloigné de la manière 
l) de vie d'un homme qui fait profession du 
>> mépris du monde. 

» VI. Pour être dans le monde sans y souffrir 
,, beaucoup de ces incommodités qui nuisent 
)) plus à Ja paix de l'âme, qu'elles ne servent à 
>> sa perfection, et pour s'y _entre~.enir et conser­
-" ver ou faire valoir son·bJen, Il faut se résou-

>> dre à vendre et acheter diverses choses, et à 
>> solliciter ses affaires : ce qui ne se . peut sans 

.n avoir un commerce ordinaire avec les gens 
)) du monde ' . sans contracter amitié avec eux) 
>> et sans prendre quelque chose de ·leur esprit 

3 .. 
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» et de leurs défauts, surtout dans les affaires 
>> dont nous n'apprenons la conduite que de 
» leurs manières d'agir. 

>> VII. Celui qui vit dans le siècle, et qui y 
>> tient quelque rang par sa naissance ou sa 
>> qualité , ne peut se dispenser de recevoir 
)) quelquefois à sa table les gens du monde' a 
>) moins de passer pour un homme extrêmement 
J> avaricieux, et d'une. humeur peu sociable. 
>> l\~ais s'il ouvre cette porte au désordre , sur­
>> tout dans un pays où les excès de bouche sont 
>> autorisés par la coutume , il donne entrée 
>> dans sa maison au scandale et aux vices les 
>> plus opposés au recueillement intérieur et • 
'' à.h sobriété chrétienne. 

n VIII. Comme la vie ·d'un chrétien, et sur· 
>> tout d'un ecclésiastique qui est dans le monde, 
>J doit être un exercice continuel de char-ité 
>> envers le prochain, il faut aussi qu'il voie à 
)> tous mo mens les personnes qui lui en peu­
>> vent faciliter les moyens , qu'il leur parle, et 
>> qu'il les entretienne souvent. Mais ces entre­
>> tiens qu'on est obligé d'avoir avec différentes 
>> personnes sont autant de piéges qui enga­
>> gent insensiblement à parler et à entendre 
)) parler des affaires du monde ' des défauts et 
>> des imperfections d'autrui, et d'une infinité 
>> âe choses qui sont contre la charité, ou qui 
» .ne servent de rien à l'augmenter;' mais qui 
>> servent plutôt à l'affaiblir, et à rendre l'âme 
>> moins propre aux saintes communications 
>> qu'elle doit avoir avec Dieu. 
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,~ IX. Il est difficile de vivre au milieu du 
monde sans en suivre les coutumes et les 

·modes pour le langage , la demeure, les 
)) 'habits' la nourriture et pour les autres choses 
· nécessaires dans la vie commune. Mais il est 

encore plus difficile d'accorder cela avec la 
défense que fait St. Paul, de se conformer à 

.)) l'usage et aux coutumes du siècle. 
» X. Demeurant dans le !fiOnde, il y aurait de 
la dureté et de la cruauté à ne point voir ses 

,, proches. Mais il n'est pas fort aisé de les fré­
>)· queuter sans avoir pour eux une certaine at­
'' tache, qui souvent fait oublier les plus vertueux 
» de leur devoir, qui occupe l'esprit et le cœur, 
,, qui fait prendre part à leurs intérêts avec 
>> pluf> d'empressement et donne plus de joie 
.n ou de tristesse de leurs bons ou de leurs 
,, mauvais succès, que n'en ont presque ceux 
n · mêmes que cela touche de plus pr.ès : de 
>> sorte que les ecclésiastiques qui se sont laissé 
>> surprendre à ce défaut reconnaissent enfin , 

. >> pnr le préjudice qu'ils en reçoivent , que , 
>> selon la parole du Sauveur, les personnes 
>> qu'ils chérissent davantage, sont les plus 
>> grands ennemis de leur perfection. 

>> XL Le~ dévots du monde se croient ob li­
» gés d'user comme les autres de viandes déli­
'' cates, de se loger commodémeni_,~t de dor­
'' mir à leur aise, pour éviter une affectation et 
>) une singularité capable d'effrayer et de rebu­
,» ter ceux qu'on veut gagner à· Dieu. Mais il n'y 
~ a rien qui rende l'homme plus charnel et plus 

>> sensuel, que ces sortes de délicatesses. 
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n XII. Outre que la solitude n'est pas propre 
>> à un homme qui veut se rendre utile aux· au­
» tres, elle produit toujours le défaut d'expé- · 
» ricnce, et très-souveut l'ennui, le chagrin, 
» la fainéantise, l'indiscrétion , la pesantem 
» d'esprit, l'amour-propre, la présomption et. 
>> l'attache à. ses sentimens. Mais aussi quicon- : 
>> que quitte la solitude, quitte en même temps, . 
» s'il n'y prend bien garde, la paix et la liberté 
,, de l'âme , perd l'esprit de dévotion , et reçoit 
>> en la place celui du monde, qui lui est inspiré 
)) par les maximes' les exemples et les persua­
)) sions· des gens du monde. 

» XIII. Si d_ans le monde un homme qui est 
>> appelé à. l'Eglise, manque de bénéfices ou 
>> d'un ample patrimoine, il semble être obligé 
,, de suivre la coutume des autres ecclésiasti­
>> ques qui vivent de l'autel, et reçoivent quel~ 
'' que profit légitime de leÛrs fonctions. 'Mais 
'' en suivant cet usage permis, ils se mettent 

>> en danger de se-laisser aller à. quelque chose 
,, d'illicite, et de s'abandonner enfin entière­
" ment dans ·leS sacrés ministères à un désir 
>> sordide du gain , qui détruit la pureté d'in­
» tention qu'ils devraient avoir , et les tient 
>> dans une avarice qui est la source d'une in-
>> :finité d'autres défauts. · 

,, XIV. Pour se con servet· et s'avancer dans 
» le service de Dieu, il faut trouver un lieu pro· 
>> pre aux fonctions de la vie spirituelle, et un di­
>> recteur sage et expérimenté: mais ce sont des 
" choses aussi difficiles à.: trouver dans le monde, 
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qu'elles sont nécessaires pour vivre dans la 
>> paix et la liberté des enfans de Dieu. 

>> XV. L'exemple des personnes vertueuses, 
,» et qui se mettent avec l'aide de la gràce de 

Dieu au-dessus des défauts ordinaires du 
>> monde , est fort e:ile et presque absolument 
-,, nécessaire .pour élever à. la perfection. Mais 
» ces exemples sont fort rares, et il les faut 

· » chercher dans les religions, dont l'institut est 
>> encore florissant; quoique ce soit d'ailleurs 
>> une témérité extrême d'entrer dans aucune 
>> sans y être très-bien appelé. » 

CHAPITRE lV. 

~ 

Dieu lui découvre des règles qui doivent servir aux prê­
tres séculiers, et aux autres personnes qui font état d'une 
plus grande perfection dans le monde , ·pour éviter les 
écueils, et surmonter les difficultés qu'il y avait ·prévues. 

OuTRE toutes. ces marques de la sagesse avec 
laquelle M. Le Nobletz se disposait à recevoir 
les ordres sacrés , qui se sont conservées parmi 

..:ses papiers comme je viens de les rapporter, on 
y a trouvé aussi les règles qu'il s'était prescrites, 
afin d'user prudemment des lumières que Dieu 
lui avait données, sur l'état de vie auquel il vou­
lait l'engager pour son service. Il ne veut pas 
en frustrer les lecteurs , puisque non-seulement 
ceux qui se destinent à. l'Église , mais aussi tou­
tes sortes de. personnes qui veulent bien vivre 
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dans le monde, en peuvent tirer de grands sè-
cours pour leur propre conduite. -

« I. Le meilleur et le plus faciie moyen pour 
» éviter les défauts et les misères du monde 
>> serait de s'en séparer entièrement, et de n'a~ 
» voir point d'autre conversation que celle d'un 
» vertueux et sage directeur. Mais ce moyen 
» n'est pas d'usage pour la plupart des hommes; 
)) et il y en a même qui ne devraient pas s'en 
1> servir quand ils le pourraient: il faut donc en 
>> chercher d'autres plus praticables. 

» II. Il vaut mieux avoir moins de crédit et 
>> d'estime dans le monde, que de le trop fré­
>> quenter; et l'on ne devrait jamais s'y engager . 
» sans avoir cette maturité d'esprit, et cette 
>> sage discrétion, que- la seule grâce et l'âge 
)) peuvent donner: de sorte qu'il serait a pro­
)) pos, en a~tendant ces qualités , de s'exercer 
» quelque temps dans la pratique du bien sous 
» la conduite de quelque personne prudente et 
)) vertueuse. 

>> III._ La rés'erve et les précautions avec les­
n quelles nous devons voir le monde , quand la 
>> nécessité ou la charité nous y oblige, doivent 
>> être à notre propre conscience , des marques~ 
>> du désir que nous aurions de le fuir; et l'hu~/ 
>> milité, la crainte et la modestie accompagnée 
>> d'une joie modérée, que nous y ferons parai­
» tre , doivent nous rendre utiles au monde, 
>> sans nous le rendre préjudiciable. 

>> IV. Il ne faut pas se priver de toute conver­
l> sation avec les personnes de qualité, parqe que 
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-,, autrement on en deviendrait plus ignorant, 
» _moins avisé~, et moins propre à secourir les 
» personnes de moindre condition, et l'on tom­
l> berait dans la présomption ordinaire de ceux 
):• qui n'ont accoutumé de se trouver que parmi 
>> des gens qui ont beaucoup de déférence pour 
>> eux. Mais il faut faire quelque choix de ces 
>> personnes de qualité qu'on veut fréquenter, 
» et ne les point voir trop souvent, mais suivant 
>>. la éapacité, le jugement, la vertu et la grâce, 
>l dont on se sen! fortifié. 

» V. Il faut éviter d'avoir obligation à un 
>> .<>:rand nombre de personnes , de maisons et 

u -
>> de familles, et considérer que les grâces qu'on 
» pourrait en espérer sont bien moins avanta­
» geuses que les sujétions auxquelles la recon~ 
>> naissance obligerait ne seraient préjudicia­
>> bles au salut des âmes qu'on voudrait assister. 

>> VI. La modération qu~ doit garder dans le 
>> monde un homme sàg:e et verlueux , est entre 

.)> la trop grande civilité et la rusticité, qui se 
,, doivent toutes deux également éviter. 

» VIL Le désir d'amasser par des voies légi­
)> times des biens de la terre est pardonnable a 
>> ceux qui SC!nt résolus de s'en bien servir, et 
>> qui règlent ce désir suivant leur nécessité et 
» le besoin qu'ils ont de ces biens , pour vivre 
>> avec quelque repos d'esprit. Mais ayant ce 
:) qui est nécessaire pour vivre suivant sa pro­
>> fession, c'est avarice d'en souhaiter davan-­
>> tage. 

>> VIII. Il faut dans les compagnies se garder 
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>> d'être grand parleur , ou diseur de bons 
>> mots , d'y vouloir paraitre plaisant et trop . 
>> agréable, principalement quand on y entre­
>> tient des _personnes d'un autre sexe. Un trop· 
» grand enjouement , surtout quand on se le 
» rend ordinaire , est souvent accompagné de 
» beaucoup de vanité , d'un grand amour-pro­
>> pre, et d'un désir ardent de plaire aux autres 

. d ' » ce qm issipe entièrement l'esprit intérieur. 
>> IX. La maxime de quelques anciens, de 

» vivre toujours avec ses amis comme si l'on 
)> devait devenir leurs ennemis, étant bien en­
>> tendue , serait de grand usage pour la vie 
>> spirituelle. La confiance et l'amitié que nous 
>> avo_ns pour une personne , ne nous doit ja­
» mais rendre plus hardis à faire ou à dire quel-

-» que ch&se qu'il puisse jamais avoir droit de 
>> nous reprocher. La liberté qui se doit toujours 
>> trouver dans les amitiés les plus saintes, n'em­
» pêche pas le respect que se doivent porter 
» les amis. Les personnes vicieuses n'en ·pou­
>> vant mériter aucun, il n'est pas possible d'en­
>> tretenir avec elles cette amitié respectueuse 
>> fondée dans l'estime; et pour ceux qui sont 
>> d'une qualité fort élevée au-dessus de la nô­
>> tre , il arrive souvent que nous ne pouvons 
» avoir avec eux cette liberté et cette ouverture 
» de cœur , qui est le principal fruit de l'ami­
>> tié. C'est pourquoi il faut aider, autant qu'on 
>> peut , les uns et les autres , comme en pas­
" sant et sans attache, et plutôt quitter la ville 
'' ou le pays où l'on demeure, que de se trou-
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ver obligé à une liaison trop étroite et trop 
>> intime avec ces sortes de personnes. 

>> X. Il faut avoir toujour~ un emploi de ca-:­
» binet qui nous occupe à l'étude de la loi de 

Dieu et de la doctrine évangélique , ou du 
>> moins à quelque exercice indifférent qui puis­
>> se en so~ffrir de plus saints et de plus utiles' 
>>- en bannissant l'oisiveté. 

>> XL Ilfaut contredire dans sa conduite l'es­
» prit du monde par des humiliations volontai­
» res et par lè mépris de soi-méme, autant 

qu'on le peut sans empêcher d'autres plus 
» grands biens; aimer les occasions de soumet­
>> tre son jugement et sa volonté aux autres, et 
>> joindre à c.::tte mortification de l'esprit celles 
>> du corps , avec les oraisons ferventes , le fré­
>> quent usage des _sacremens , et un entretien 
(( ordinaire avec des personnes vertueuses. 

» XII. Il faut surtout étre constant dans ces 
» exercices de piété et même les augmenter par 
>> l'avis d'un sage directeur. Cette constance 
>> est une austérité plus recommandée dans l'É­
>> vangile et moins exposée li l'illusion , que 
>> toutes les austérités corporelles. >l 
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·CHAPITRE V. 

M. Le Nobletz ·évite la gloire du monde; et refusant des bé· 
néfices, est maltraité par son père et sa mère, et par tous 
ses plus proches parens. II étudie encore la théologie et la 
langue hébraïque, et prend l'ordre de la prêtrise par le 
conseil du Père Cotton. 

LEs écueil8 et les difficultés que M. Le No­
bletz avait prévus, semblant menacer cet état de 
paix et de tranquillité où il avait plu à la bonté 
de Dieu de le mettre, il crut devoir encore diffé­
rer quelque temps de prendre l'ordre sacré de. 
la prêtrise ' dont il redoutait si fort la hauteur, 
et cependant continuer à s'y préparer, et à se 
munir de tout son possible contre les dangers 
qu'il y prévoyait. . 

Mais ce dessein ne s'accordait pas fort avec 
ceux que son père avait sur lui. Ce bon gentil­
homme, qui avait, aussi bien que tous ses en­
fans, l'estime et les bonnes grâces de son év~­
que, et qui en espérait pour celui-ci quelques 
bénéfices fort à sa bienséance , le conjurait 
sans cesse de s'engager le plus avant qu'il pour­
rait dans une profession pour laquelle il recon­
naissait en lui des avantages si considérables. 

Le diocèse de Léon était alors gouverné par 
Rolland de Neuville , illustre par sa naissance , 
mais bien plus par sa doctrine et par sa piété , 
qui le rendait l'exemple des évêques de son 
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temps (1 ). Ce bon prélat voulut entendre M. Le 
Nobletz dans une dispute célèbre de théologie, 
qu'il fit faire à Saint-Paul de Léon par les plus 
habiles gens du pays. Il fut si ravi de la profon­

, deur de sa doctrine , accompa~ée d'une mo­
.; destie et d'une humilité merveilleuse, qu'il tâ­

cha des-lors de le déterminer, aussi bien que ses 
frères , qui étaient également savans dans le 

1. droit civil et canon,· à accepter les premiers 
bénéfices considérables qui viendraient à vaquer 

·dans son diocèse. Cette boime volonté de l'é­
e, joinb~ à la peine que M. Le Nobletz 
à souffrir la réputation qu'il s'était acquise 

dans tout le pays par cette dispute, le détermina 
à quitter au plus tôt cette ville-là. 

Son père, touché de l'honneur que lui avait 
fait la vertu et le talent de son cher fils en cette 
occasion, crut qt;~'il lui ferait prendre goût à la 
gloire qu'on acquiert dans le monde, en l'y fài­
sant paraître avec quelque éclat. Il lui fit faire 

. un habit semblable à ceux que portaient les ec­
clésiastiques de la première qualité. Mais ce ver­
tueux jeune homme ne trouvant pas qu'il s'ac· 
cordâtcbien avec le mépris du monde, dont il 
voulait faire profession, reprit bientôt son ha­
bit commun , pour revêtir de sa soutane et de sa 
robe doublée de satin un pauvre prêtre; hono­
rant en sa personne celui dont il avait l'honneur 

(1) II mourut à Rennes, à l'âge de 83 ans, Je 5 février 
1613 avec la consolation de ne pas laisser un seul hérétique 

. ' . 
dans son diocèse, qui auparavant en renfermait plusieurs. 
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de recevoir et de porter tous les jours le corps 
entre les mains au saint sacrifice de la messe. 
Son père ayant rencontré bientôt après cet ec­
clésiastique, et ne pouvant souffrir une libé­
ralité si extraoiX!inaire , dépouilla de cet habit 
le pauvre prétre, et le reporta à celui qui l'avait 
quitté, lVIais les rept·oches du père faisant moins 
d'effet sur le fils que les humbles remontrances 
du fils n'en firent sur le père, il rendit l'habit 
au pauvre ecclésiastique, et lui demanda par­
don de la violence avec laquelle ille lui avait Ôté. 

Il ne quitta pas néanmoins la résolution qu'il 
avait prise de faire consentir son fils aux des­
seins que l'évéque avait pour son ava.ncement. 
Un bénéfice de grand revenu étant venu à va­
quer, il l'exhorta à se servir de l'occasion et à 
accepter un moyeri de vivre avec honneur, qui 
lui manquerait, s'il se contentait de partager, 
suivant la coutume, avec neuf autres cadets 
qu'il avait , le tiers de son bien , dont l'ainé em­
portait seul les deux tiers. Ce fut une douleur 
bien sensible à ce bon père, d'entendre la ré­
ponse de son fils, qui fut « qu'il n'avait ni la 
» capacité ni la vocation necessaires pour ce 
>> genre de vie , qu'il ne se sentait pas assez fort 
» pour la charge des âmes que P.e bénéfice 
n qu'on lui offrait l'eût obligé de porter; ni pour 
>> conserver quelque vertu dans d'autres plus 
)) grandes dignités ecclésiastiques qu'on lui fai­
)) sait espérer, et qu'il croyait étre d'ordinaire 
» la ruine de l'humilité et de la simplicité chré­
» tienùe; qu'il espérait que Dieu lui ferait l'hon~' 
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·» neur de l'employer plus utilement et plus sû­
» rem:ent au salut des âmes dans les missions 
>> qu'il désirait faire en la Basse-Bretagne, et 
» qu'enfin il aurait toujours préféré de conduire 
>> des troupeaux, plutôt que d'être engagé 
.» d'obligation à gouverner les peuples, ou d'être 
1> élevé à aucunè dignité ecclésiastique. !> 

Son père alors changeant sa tendresse en co­
lère et en indignation , lui dit avec beaucoup 
d'ai'greur et d'emportement, que si c'était sa 
vocation de conduire les bêtes, il le chargerait 
de ce bel emploi, et donna ordre qu'on lui fit 
mener paî~n troupeau. Le saint homme se 
consolant de l'affiiction qu'il avait de déplaire à 
son père , sur la confiance qu'il avait que sa 
conduite ne déplaisait pas à Dieu , accepta avec 

·. beaucoup de joie et de soumission cet exercice 
d'humilité, relevé par l'exemple de tant de saints 
et de grands personnages de l'ancien et du nou­
veau Testament. lVIais :rie changeant pas pour 
cela de résolution ' il eut. ordre peu de temps 
après de quitter la maison de son père. 

· Il fut donc obligé de sc retirer chez une pau­
vre femme qui avait été sa nourrice, -dont il 
estimait la vertu, et dont la pauvreté , bien loin 

-de le détourner de cette résolution, ne pouvait 
servir qu'à l'y attirer davantage ; il y vécut du­
rant plusieu!:s mois dans une très-grande disette 
et dans le dernier mépris, mais aveé une extrême 
joie d'imiter ainsi la vie cachée du Sauveur. 
Logeant dans une chaumière cou verte de paille , 
il se croyait bien plus heureux que ceux qui ne 

i :] 
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trouvent jamais d'appartemens assez riches, ni 
de palais assez magnifiques ponr leur demeure. 
Il était habillé et nourri comme un pauvre pay­
san; mais sa conversation ordinaire ne laissait 
pas d'être dans le plus haut des cieux avec le Roi 
des rois , et avec les princes de son royaum<:>. 
Son emploi hors de la méditation était delire 
l'Écriture sainte , de catéchiser les pauvres et 
les enfans, et de chercher l'aumône pour ceux de 
la paroisse qui a'vaient honte de la demander. 

Tous ses proches, qui ne savaient pas en 
quoi consiste le véritable bonheur des saints 

. ' déploraient son malheur, et le traitant de fou et 
d'extravagant, s'affiigeaient sans cesse de lui voir 
ainsi enterrel'lesriches ta!ens qu'il avait reçus 
de Dieu :au lieu que le saint homme , qui se 
sentait appelé de Dieu pour faire fructifier le 
sang de son Fils dans les âmes par les missions, 
ne croyait pas s'y pouvoir disposer plus utile­
ment, ni mieux employer le temps, qu'en s'é­
tablissant ainsi profondément dans le mépris de 
la gl.oire, de l'estime et de toutes les satisfactions 
du monde, qu'il croyait être les plus grands obs­
tacles aux grâces qu'un missionnaire zélé doit 
obtenir pour lui et pour ceux dont il veut pro­
curer le salut. 

S'étant enfin rassasié d'opprobres et de confu­
sion dans cette retraite durant six mois il se 

' sentit inspiré d'aller à Paris y chercher quelque 
excellent directeur, avec qui il pût communiquer 
de la conduite de Dieu sur son âme. Il avait pour 
maxime « que Dieu voulait conduire les hom-
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» mes par les hommes ; que sans un bon direc-
. » teur il était impossible d'éviter les écueils, et 
" de se bien tirer des difficultés qu'il avait pré­
·1> vues; et que, selon un proverbe de son pays, 
» qu'il avait souvent à la bouche en langage 
»breton: 

. ~ 
« Nep ne sent; quet ouz ar stur 
» Ouz ar garrec a rai sur. » 

« Qui n'obéit au nocher, 
» Brise contre le rocher. » 

Il alla donc trouver son père avec .confiance, 
et le supplia d'agréer qu'il étudiât encore un 
peu de temps à Paris, avant que de prendre 
l'ordre de la prêtrise. Ce bon gentilhommme 
sentant toute sa tendresse se renouveler pour 
celui de ses enfans qu'il avait chéri davantage, 
et le croyant disposé à une plus grande complai­
sance, ·par le mauvais traitement qu'il lui avait 
fait, le _pourvut avec bien de la joie de tout ce 
qui lui était nécessaire pour ce voyage. 

Il assista pendant quelque temps aux leçons 
de professeurs célèbres de la Sorbonne; 'mais 
~yant bientôt reconnu que quiconque a une fois 
étudié les traités de théologie qu'on a coutume de 
donner dans les écoles, en yjoi'gaant, comme il 
avait fait, une étude exacte de S. Thomas, ne trou­
ve d'ordinaire rien de nouveau à apprendre sous 
des professeurs qui puisent aux mêmes sour.: 
ces , disent tous les mêmes choses , et. ne sont 
différens que dans, l'ordre et la manière dont ils 
les traitent. Il qui ua tous les traités de sc olasti­
que, pour étudier uniquement la langue hébraï-
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que, que l'affection qu'il avait pour la sainte Écri­
ture lui faisait désirer de savoir parfaitement."­

Mais son principal soin fut de trou ver le direc­
teur qu'il était venu chercher à Paris. La répu~ 

-tati on de vertu et de capacité où était alors le pè­
re Cotton , confesseur et prédicateur de Henri-le­
Grand, le' détermina à s'adresser à lui. Il lui 
communiqua les ~umières dont Dieu l'avait fa­
vorisé, les dons et les grâces qu'il en avait reçus, 
le désir qu'il avait de travailier au salut des 
âmes, ses sentimens pour le mépris du siècle , 
et les moyens qu'il avait plu à Dieu de lui ins­
pirer, pour surmonter les difficultés qui s'op­
posent dans le monde à ceux qui aspirent à la 
plus haute perfection. · -

Le Père Cotton admirant les trésors de la grâ­
ce qu'il- reconnut dans ce jeune homme , et en. 
versant des larmes de joie; l'exhorta à ne plus 
différer fie s'engager dans la prêtrise, et d'y 

. vivre suivant les lumières que Dieu lui avait 
communiquées pour sa gloire et pour le salut · 
des âmes. II prit ce conseil pour un oracle du 
ciel, et recevant à Paris l'ordre sacré du sacer­
doce , fit profession de la perfection chrétienne 
dans l'état ecclésiastique. 
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CHAPITRE -VI. 

D~ ta :haute estime qu'il faisait du sacerdoce, et de. sa dévo-
'.:; · tion en cet état. 

: .. ; ÛN De peut expliquer que)s furent les senti­
~'èns de reconnaissance que conçut ce no.uveau 
prêtre pour la grâce que Dieu lui fit de l'élever 
a une si haute dignité. II les conserva chèrement 
ju~q_u'a la mort, et il était près d'expirer, qu'ii 
pr1mt encore la personne qui l'assistait , de lui 
remettre souvent dans la mémoire une faveur si 
admirable , et de l'aider à en bien remercier la 
bonté_infinie de son Dieu. Quelque grandes et 
extraordinaires qu'eussent été les saintes disposi­
tions qu'il avait cultivées avec tant de soin. pen­
dant six ans, pour se préparer à cette charge du 
~oyaume de J ésus-Chri_st , il croyait encore y 
etre -entré avec trop peu de réflexion ; et il di­
-sait souvent depuis à ses plus intimes amis 
<c que si Dieu lui eût alors autant fait connaîtr~ 
>>- la dignité de cet auguste ministèrè, et l'excel­

>> lence des vertus que doivent avoir ceux qui 
>> y aspirent, qu'il l'avait fait depuis, il n'au­
>> rait jamais eu assez de hardiesse pour s'y en­
>> ·gager: de sorte que ce lui était un sujet de 
>> remerdmerit, de ce que Dieu lui avait don­
>> né moins de lumière, dev,ant qu'il cüt pris 
>> l'ordre de la prêtrise, qu'il 11'en avait reçu 
» -depuis. >> _ 

TOM. 1. 4 
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Ayant l'esprit_ et le ~œur pénétré de ces sen~ . : 
fmens il est aisé de Juger quelle fut sa prépa­
rlation h sa première II1esse i., ~~:il a~la di~e dans 
sa paroisse ' pour donner cette sat~sfactw~ au~ 
· dé · d - e' re et de samere. Il n avait JUstes sus e ~on-p.,. . · .... ··. . .. . · · - . · · 

de d'y souffnr ces ·assemblées tumultuaues ' gar . . 
ces banquets' et ces vaines réJOUissances par , 
lesquèlles on avait coutume dans son pays.' en_de. 
pa~eilles occa~ions , de porter 1~~ céré~omeS; 
profanes jusque dans le sanetu~Ire .. Au_ heu de 
.. t ou· cinq· cents_Ilèrsonnes des parens/et qua re · .. . . . . · · é · 

des .amis de:·sa famil]e qm s'y fussent_ trou~ es, 
: t la pratiq. ûe ·ordinaire de ce: temps-là; su1van ' . 

r y faire libéralèm:ent:des·présens a_ u nou-. 
pou · · · · ·· · t'l' d · . . rêtrè'' et pour~y passer ce JOUr,e. es eux 
ve?u p_ ertdartsès et en festins , iLse ·contenta smvans . . 
d'avoir poùr tétiloiris d'u~e si samt.e actu>n:,, 

à qu, 1.1 "1 était obli""é de rendre compte_ des ceux o. . . . .. 
. . et ·qu'"Il n'eilt pu pnver de cette JOie siennes , . . . 

.. . t" e e· t sans 'rruelque sorte de dureté, sans lllJUS IC , •• . . '1' • . , 

Son humilité ètson mépns d~ monde ne pu~ent 
: ffrîr qu'on célébrât cette JOUrnée par d aU-: sou . . fê . 

tres réjouissances et par_ d'auttes tes' q~~ par. 
elles qui sont toutes samtes et toutes spmtuel­

fes ' et qui se sentent Ïnieux dans le c~ur ', <; u~el., 
les ne paraissent au dehors.. ·· ·. ,. . 

Il célébra toujours depms ' tant. qu Il. put,, 
de pareilles préparations la sam te messe; 

avec · 1 f d · 
qu'il aurait dite tous le~ jours' s~ es. orees ~ 

corps avaient pu smvre la ferveur de .sa dé son . . . . d . é 
t. Il nè s'approchait Jainais es sacr s au, 

VO lOD. · , · ~ 
1 '1 n'eût fait la veille quelque-austerit~ te.s, qu 1 
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censidérable , comme une · préparation. éloi­
gnée; et commençant avec la journée ses pré­
parations prochaines , il se disposait dès minuit 
à cet adorable sacrifice par une pratique spiri­
tuelle de deux heu·res , dans làquelle il faisait 
sept exercices différens , comme on le voit écrit 

· ·dans un petit livret de- parchemin, qu'il avait 
·composé pour cela en la manière suivante. · 

Le premier de ces exercices était pour faire 
des. actes de foi sur la présence de Jésus-Christ 
Dieu et homme au très-saint Sacrement de l'au­
tél, l'y considérant présent comme ill'étaitdans 
la crèche de l'étable de Bèthléem, ou e!ltre les 
bras de sa sainte mère, comme ill'es.t maintenant 
dans son royaume, et comme ille.sera à son der-
nier avénement , Iorsqù1il jugera tous les hom­
mes : de sorte que sa foi le lui montrait. èn ces 

· trois divers états , comme son Sa.11veur , comme· 
··son roi et comme sonjuge: . · 

· Le sec~n~ ét~it p~ur établir én luila paix et 
la tranqüilhté mténeure , qui. est si agréable 
au Sauveur, et qüi est ~i utile, pour le bien en­
tretenir après qu'on l'a reçu. II ne se contentait 
pas pour cela d'éloigner de soi toutes ~ortes 
d'objets du siède, ·et toutes sortes d'affaires. 
mais il bannil)sait de son esprit et de son cœur ' 
tout autre soin , tout àutre désir et toute autr; 
pensée, pour jouir de son Dieu à son aise, l'en­
tretenir cœur à cœur dans la solitude , le pos­
'~éder et en ~tre possédé uniquement. Et la pen­
sée quJ lui facilitait davantage en ce t~mps-Ià 
cet éloignement des créatures, c'était que con-

4. 
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sidérant qu'il allait parahre devant son juge , 
il s'imposait volontairemen~ la m~me nécessité 
de les quitter toutes , que la niort lui devait im- -
poser un jour, l?rsqu'il fau~r:~it rend~e co~pte 
de toutes les actions de sa v1e à ce meme Juge. 

Pour le troisième exercice, il prenait la pureté 
d'intention , qui donne le prix à toutes res ac­
tions, mais qui est-si nécessaire à celle-ci, par 
laquelle on reçoit l'auteur m~m~ de toute pu­
reté et de toute sainteté. Il offrait donc dans sa 
méditation le sacrifice adorable dont il devait 
être le ministre, pour rendre à Dieu le juste tri­
but de la gloire qu'il doit tirer de toutes les 
choses créées , comme en étant le principe et 
l'unique seigneur absolu et universel ; pour_ 
le remercier de tous ses bienfaits, et surtout du 
sacrifice sanglant de la croix offert par son Fils . 
pour les péchés du monde , el représenté ou 
plutôt renouvelé tous lesjours par le sacrifice de 
l'autel ; pour l'expiation de ses péchés~ et de 
ceux de tous les hommes; pour la délivrance 
des âmes du Purgatoire; et enfin, pour obtenir, 
en prenant ce pain des forts , les force~ néces­
saires pour résister à tous les ennemis -de la . 
gloire de Dieu qui traversaient son union avec 
lui. Il faisait toutes ces grandes demandes , ne 
croyant pas qu'on en puisse faire d'excessives 
à Dieu, quand on a Dieu même présent pour 
médiateur et pour offrande. . 

Son quatrième exercice était pour recev01~ 
Jésus-Christ dans un lieu propre, et pour lm 
préparer son cœur en le purifiant, avec tout le 
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soin possible. Ce qu'il faisait par une confession_ 
exacte, par une contrition tendre et animée de 
la plus pure et de la plus ardente charité, et par 
quelque mortification qu'il croyait la plus effi­
cace pour le dégager de toutes sortes d'attaches. 

Cinquièmement, afin de s'exciter au respect 
et à l'estime avec laquelle on doit s'approcher 
de cet auguste mystère, il comparait sa bassesse, 
sa pauvreté, sa misère et ses péchés, avec la 
sainteté , la grandeur et la majesté de celui qu'il 
allait porter dans ses mains, et recevoir au-de­
dans . de lui'-même. D'où il arrivait qu'entrant 
dans des sentimens d'une humilité profonde , 
d'une sainte honte , d'une crainte et d'une 
frayeur salutaire ' il déchargeait son cœur par 
un grand nombre de saintes aspirations vers 
Dieu , et par ces courtes et ardentes prières , 
qui sont comme autant de traits de feu qui pé­
nètrent les cieux, et qu'il tirait toutes de l'Écri­
ture. 

cc Ce n'est , mon Dieu, disait-il, ce n'est 
» qu'avec une extrême confusion, que j'ose 
>> lever les yeux vers .vous, parce que le torrent 
n de mes iniqùités s'est augmenté, jusqu'à pas­
» ser par-dessus ma tête, et même s'est élevé 
>> jusqu'au ciel(l. Esdr. 91. 6.). Il est juste, 
>> mon Sauveur , que vous vous éloigniez de 
>> moi , puisque vous êtes la sainteté m~me , et 
>> que je ne suis qu'un misérable pécheur 
,, (Luc. 5. 8). Oui , mon seigneur et mon roi, 
>> bien loin d'ètre digne que vous me rendiez 
» une visite (Matth. 8. 8. ) , il s'en faut même 
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>> infiniment que je le sois de me prosterner 
>> devant vous , et de baiser vos pieds sacrés , 
,, avec la pécheresse Magdelaine (Marc. 14.3.), 
J> ou:de vous rendre les plus petits services. Mon 
>> cœur est encore tyrannisé par ses passions 1 
>> je succombe sous le poids de leur joug in­
>> supportable, de sorte que je ne puis ni lever 
>> la tête, ni respirer en liberté (2 Reg. 9. 8.) 
'' Est-il bien possible , mon Seigneur et mon 
>> Dièu , que vous regardiez de bon œil un ser­
» viteur aussi inutile qüe je le suis, et qui vous 
>> a aussi souvent offensé que j'ai fait! que j'aie 
» toute ma vie l'honneur .. de manger de. votre 
;; pain h;otre table (Ruth 2. 14.), et que vous 
» fassiez ùne si grande .faveur à une si chétive 

· >i'créature, qui n'est que bas~esse et corrup­
'' ti on, et pour qui ce .ne sera:it que trop de 
» bonh:eur de ramasser quelquefois les miettès 
>> de ce pain sacré, à près que vous en auriez 
» rassasié vos plus fidèles . serviteurs (Matth. 
)) 15. 27. ). )) 

Sixièmement., après s'être ainsi anéanti de­
vant la majesté infinie de Dieu, il se relevait 
par une douce confiance en son amour et en sa 
miséricorde, qui paraît si admirablement dans 
ce sacrifice , où il a mis les trésors infinis de ses 
grâces et de ses mérites. Et cette confiance don-· 
nait à ce bon serviteUr la hardiesse de se présen­
ter à son aimable maître, et lui faisait faire un 
grand nombre d'actès enflammés d'amour et de 
désir ardent de le recevoir. C'est àlors què re,., 
gardant avec les Pères de l'Église ce mystère 
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connue une .extension._et ,une continnalipn de 
.. riri.carnàtion:du Fils de:Dieu:~·et prenant l'esprit 

desAinciens patriarch~~ e_t,,des prophètes _pour 
obtenir la :venuè de Jisus-Christ, il: s'écriait 
avèc:fervem: ::.c<Envoyez i mon. Dieu, l'Agneau 
»i .. qui doit ,co~mander,;à tou!e la terre (!sa: 
>>r'Ci.i .. 6:.L) ; faites descendre: du.cielle véritable 
n juste (Isa.c. 45.8:) erV~tut~U:r· de toute lajus­
i"' tice et de toute;: la silintet~.; fajtes ·. pleuyoir 

· >>·c~tte manne ad:orable,(E:vod.l6 .. 15.), qui 
n·_ :contient tous les goûts . et toutes lys délices 
>>:.:imaginables. ·Si je puis: "oQs pÔsséder , je 
»: ·p:osséderai Ja vie etle salut (Prov. 8. 35. }. 
n: . Je viens à vous , , .ô sour.c.e. admira ble de tout 
jj h:on)leur ' ' parce cque je suis alléré ' et que 
>>::vous m'avez_ .permis· de bpi re des eaux vives 

· >xqui~donnentl:imino;rtalité (Joan. c. 4. 13. ). 
))'-Un .cerf dans~saplu~ grande soif a moins de 
,;, passüm de trol):veda fontl}ine qui doit le désal-

.' · · .» térer; que .mon :âme, n'li·. de désir de s'unir 
.n. à vous (Ps. 41. 2} 0, 1~ :(lien-aimé de-mon 
» cœur, je suis u:niql1eJl1errt à vous, comme 
)),;yo.us.êles toutpournl()i.{Çant~ 2 .. 16. ). Ce 
.»::sërJl voJ.Is-même qu;ime f~:r~zla grâce de me 
>>:;rassasier. de votre propre chair (Job.c.19.22. ). 
->).:V enez. donc, ô :mon aiD;~.able Sauveur (Gant. 
·» .c.,7 .. ll.), venez.me.fair~ cette faveur mer­
. li veilleuse dont je ne seraj jamais ,ingrat; vene~ 
-»;;œcevoir le.s fruits ancien:s:,d,.e toutes les· g!'âces 

)> ;que-; vous m'ave:z>jaiD.a.is f;üt.e&., et les autres 
->>· p1!:1$ noùveaux que vous yJ!ll~i·:!,ljcmter. » 
-.-_,!Jlméditàit encore pour_excjt'er dayantagè en 
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lui cette faim du pain des élus , les effets mer­
veilleux qu'il produit dans les âmes bien dis­
posées'_. n considérait qu'il for:tifie les faibles;. 
qiùl 'arme les' désarmés, qu'il préserve ceuX.· 
qui sê portent bien, qu'il. soulage et guérit les 
malades, -qu'il rèsstiscite les morts, qu'il rèjouit 
et console cet?-x qui sont a:Oligés, qu'il nettoie 
ceux qui sont sales, qu'il nouàit ceux' qui ont 
faim, qü'il rèud:lalumière aux aveugles; qu'il 
élève l'âme-iiux délices spirituelles et au vrai 
bonheur ;-qu'il en· 'éloigne les attaques des dé­
mons , et'leur donne l'épouvante , qu'il excite 
l'amour di-viii, ·qu'il nou·s unit à notre principe, 
qu'il nous tr-ansforme en Dieu, qu'il fait croî~ 
treles vertus, qu'il détache de la terre, qu'il 
ôte le goût corrompu de tous les faux plaisirs 
du siècle,. qu'il augm(mte la grâce' qn'il anime 
la pièté, qu'il enflamme la ferveur de la charité, 
qu'il. remplit le cŒur d'une douceur céleste, 
qu'il conduit à la perfection de cette vie , et au 
bonheur éte-rnel de l'autre, dont il est un avant-
goût et uri gage très:assuré. · 

· Septièmement, quahd il se sentait ainsi fortifié 
d'amour et de confiance ~n la bonté de son Dieu 
qu'il allait recevoir~ il. défiait tous ses ennemis, 
ii se représentait toû.t:denouveau tous ses· pé;.. 
chés, toutes ses imperfections, toutes sès-atta­
chès ailX créatitres pour les -combattre, pour les 
détester, pour les d-étruire, et en fairè un holo­
causte à celuiqüi vo\1lait bien être lui-même la 
victime du sacrifice qu'il allait offrit·. Il adres- · 
sait ènsuite de ferventes prières à chacune.'des 
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trois personnes de l'adorable Trinité, leur de­
mandant des faveurs proportionnées aux dis­
positions qu'il souhaitait d'avoir pour une ac­
tion de si grande importance .. Il conviait en 
méme temps la sainte Vierge de se trouver à ce 
banquet, comme à celui des noces de Cana et 
de lui obtenir de son Fils tout ce qui pourrait y 
m;:tnquer de sa part; et enfin , il invitait tous les 
anges et les saints , et surtout ceux qu'il prenait 
pour ses particuliers protecteurs , de venir ado­
rer avec lui sur l'autel celui qui les 1'aisait heu­
reux dans le ciel. 

Pendant qu'il était a l'autel, il n'y avait per­
sonne des assistans qui ne fût touché d'une pié­
té sensible et ravi d'admiration, voyant la mo­
destie, le respect et la tendresse extréme qu'il 
y faisait paraitre. Son visage avait alors une cou­
leur si éclatante, et ses y~ux une vivacité si pé­
nétrante, qu'on pouvait prendre cela pour des 
marques de la certitude qu'il avait de la présen­
ce de son Dieu , et des faveurs qu'il en recevait 
alors en plus grand nombre qu'en aucun autre 
temps. Il était en effet. éclairé durant la sainte 

-messe de lumières divines si particulières, que 
la plupart des choses merveilleuses qu'il prédi~ 
sait souvent à ceux dont il dirigeait les cons­
ciences , comme nous le dirons ailleurs· lui 
étaientrévéiées par l~ Sauveur pendant ~u'il 
l'avait entre les mains, ou qu'il l'adorait sur 
l'autel. 

Il employait emuitc d'ordinaire après la mes­
se deux autres heures à s'entretenir encore seul 

4 .. 
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à seul avec son Dieu, à: former divers actes de 
foi, d'adoratiÔri et d'amour, ét à faire des ac­
tions de grâces , des offrandes et des demandes 
pour lili ct pour lès autres tant vivans que dé..: 
funts; et cet ·exercice occupait si absolument 
son âme, et la transportait de telle sorte, qu'on 
l'a vu souvent après la messe dans des extases 
surprenantes' privé de l'usage des sens exté­
rieurs ' sans que ses évanouissemens pussent 
avoir d'autre cause que les transports de son 
amour. 

CHAPITRE VII. 

Quels étaient les sentimens de M. Le Nobletz touchant les 
différentes rtl:anières de vivre des prêtres, et touchant les 
dispositions que doivent avoir les jeunes gens qtii désirent 
embrasser l'état ecclésiastique. 

M. Le Nobletz disait cc que comme Dieu 
>> avait donné à son peuple, en choisissant Saül, 
» un roi qui surpassait les autres hommes de 
,, toute la tête et des épâules , tous les prêtre$ 
» ~tant élevés au gouvernement spirituel du 
,, peuple de Dieu , ils devaient le surpasser de 
n beaucoup par les qualités de l'âme et par des 
>> vertus extraordinaires. » Mais comme il dis­
tinauait di:fféreütes sortes de conduites, auxquel­
les Dieu appelait ses ministres, aussi jugeait-il 
que leurs dispositions à cet état doivent être dif­
férentes pour ce qui regarde l'étude des·lettres. 
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·· ~lé:recop.naissaitquatre sortes~de prêtres séçuliers 
q~Jont prp.fession de vertu_ et de sainte~é: dont 
ks ~uns s:e · contentent de vivre simples particu­
liers , en disa.n.t. tous J~.ll jQurs .leur messe et leur 
bréyi~i~e;.el sans y:ajouterq'autr~s emplois pour 
le service du public que quelques catéchismes 
ou instructions familières qu'ils .font dans l'oc­
~asion, .ou ql.lan<l ils s'?perçpivent d,~ quelque 
~~spjn,:pressai}t dt;l leur procbain; d'autres jQi..­
g~H~Qt à cela le. soil;l :t!~f>:Jmes par la direction 
des .c.onsciences eLpJlr)a confes~ion , s_ans y être 
p.Prtés par d'autre rqt;~tif qile pa~ ceJui de la 
qlJ.Ilrit~; les_ troisi~mes sont chargés du . soin 
Q~!' ·âiD.es par, profession et .par l'obligation de 
~~1;1cr charge , comm_e ioxi't les évêques , les re~­
t_e:u~rcs et cur~s des p.a:roi_ss~s_, ou les vicaires per­
pMuels (1): :l;.i~sger"~.ierst sa~s être élevés à au­
Çl!!Je qignité :, ni lltt!lchés à aue une charge ecclé~ 
ll~~stj,qge, se r~ser:vent la liberté d'aller aux lieux 
q~i,ontJe plti~ de .}:)esoinde1eur se~ ours., étant 

·entre les main~. d~.s :pr~lats des instrumens. pro­
pr.es,pour sanctifi~r toutes les parties de leurs 
diôc~s;es ~- pf!r les: instructions familier~s , . par 
l~s. entr!'!.tj;ens, · p_ar.la prédication de l'Évangile , 
P!lr):~~Q..rp~p,istratiop __ de!> :sacremens et .par toutes 
le§:liu!ref> fo_nctions de l'(ipostolat. 
-~;~~saint_ ecclésiastique disait c< que les pre~ 
» wiers de. ces prêtres devaient du moins, sui-

·; :(1) On appelle en Bretagne, rectettrs les curés aussi hien 
·qù'.en ·q~elques autres provinces, et le nom de curés ne se 
donne qu'à leurs vicaires. 
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>> vant èe qùe prèsdrit le concile de Ti·ente , 
>> être assez versés· dans la langue latine, pour 
''··entendre sans pei11e le sens des paroles de la 
>> messe et du bréviaire', et assez instruits de nos 
>> mystères~- pour im pduyoir'-apprendre àux 
>> enfans et au simple peuple=cé qu'il estnéces..: 
>> saire d'en savoir. >> · 

Il voulait qùe ceùx du seéond ordre :fussent 
fort vei·sés dans l'élude de la théologie morale; 
et ii déplorait le misérable état de ceux qùi s'in­
p·èrent, peu de temps après qu'ils sont élevés 
0 .. 

àu sacet;docè, d'etitendrè les confessions de 
fous ceu'x qui· se présentent;- qui monten i:- sur 
le tribtùlal ·et veulent juger àvailt que d'avoir 
appris· à discerner,. et qui se mêlent de diriger 
les autre-s, avant que d'avoir~réglé lèU:r propre 
conduite ; 'sans pouvoir a~sez distinguer les pé" 
chés mor.tels des vénieis ; saris Savoir ceux dont 
l'absolution --est réservée à Févêque ;· sans êên 
avoir remà'rqué d;autres qui portènt avec eux· 
l'excommUnication, non plus que ceux dorit 
on ne peut absoudre qu'en obligeant à quelque 
restitution ; sans s'être instruits enfin dé la ma_; 
nière d'interroger les pénitens les plus grossiers, 
ét de soulager leur hon té ou leur ignorimèe ; et 
ee qui est de plus déplorable, :sans avoir rien 
de celte charité et de celte prudence àvec -la­
quelle il faut ordonner aux pécheurs des remè­
des propres a leurs_ maladies ' ni de cette fer­
meté avec laquelle il faut quelquefois refuser 
ou différer l'absolution, de·: peur d'entretenir 
les maux en les flattant. 
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, Pour les pré tres qui ont quelque charge des 

Ames, il croyait qu'outre l'étude des cas de 
èohsciènce ;·dans ·lesquels ils doivent du moins 
être aussi versés que les précédens, il fallait 
qüjils eussent foi:mé leur raisonnement naturel 
par la philosophie, et qu'ils !'eussent perfection­
né par l'étude de la sainte Ecriture, afin de se 
tendr-e ainsi capables de catéchiser, de prêcher, 
de bien expliquer la parole de Dieu; et pour n'ê­
tre point de-ces aveugles qui conduisent d'au­
frès aveugles' et dont les ténèbres n'excusent 
pas les fautes qu'ils commettent par une igno-
Ntnce 'criminelle. · 
/·Il COnseillait enfin !J.UX dernierS, qui veulent 

. mener une vie plus parfaite et plus évangélique' 
de 's'èmployer uniquement, après avoir bien étu­
dié les let_ tres humaines et la philosophie, à a p­

. préndre pendant quatre ou cinq ans la théolo-
giê'del'école, la théologie morale et les contro­
verses ; màis surtout à se rendre la sainte Écriture 

· familière, et à en acquérir une grande intelligen­
C'!!. JI croyait que èeUX-Cl ne se déterminant à au­
cim ,lieu ni à ·aucun emploi en particulier, mais 
se teriant prèts pour tous ceux où le service de 
Dieu et sa plus grande gloirè les appellerait, ils 
devaient se faire toùt à tous·, et apprendre toutes 
iés chosès qui pourraient les rendre utiles aux 
dxlférente;; personnes, auprès desquelles leur zè­
le pourrait trouver de l'occupation. 

· Il distinguait pareillement, pour ce qui re­
gl\rde la pratique de la vertu et de la piété, trois 
sortes d'e'cdésiastiqûes entre ceux qui semblent 
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ne sè pas oublier entièrement de leur:profes­
. sion, .comme on le trouve marqué .dans un S!J. . .:' 

jet de médit.atio.:n qv'il s'était prescrit. Itmettait 
au nombre des premiers clmx qui se contente:qt. 
de s'acquitter pass~biem,ent d53s deyoirs <l'un 
ecclésiastique, polir .è:e qui regarde l'office di:_ 
vin, et qui emploient une partie dujo_ur_da~.s 
des exercices propres-à leur:vocation, mais· q11i 
e>1 donnent la meil!et~re partie a,ux: amu~~91;en§ 
du sièéle; qui paraissent quelquefois_ ~n:habit .d.e 
prêtre , et quelquefois en habit de. laïque ; -q~i 
veulént servir tout ensemble Dieu et Jy.lammon ; 
et qui s'appliquent avec plus d'e~pressemellt a 
quantité d'affaires inutiles et mondaines , aux 
vaines amitié.s des grands , à la lAcJ:le cornplai:­
sance, à l'intér~t, à l'établissement de la Jortu.:. 
ne de leurs proches et . à mille prétentions _fol} 
éloignées de la sainteté de leur professjon, q11'à 
l'étude de leur propre perfection, :et '_au salut 
des âmes qu'ils laissent souvent sans secours 
et sans instruction. Il croyait cet état fort <lan­
gereux, et disait <<qu'il était irp.possible qu'il ne 
>> s'y mêlât de grands désordres, les fins de plai­
» .re à Dieu et aux hommes, .desatisfaire à sa 
>> conscience et au monde, étant si :opposées 
)) et si incompatibles. )) . . 

Il mettait dans le secol)dordre ce11x. _qui ont 
plus d'ardeur que de prudence :etdeAiscrétion _, 
qui_,évitènt t_ôutef?. sortes de .co.m,p.â-gnies, . qui 
embrassent toutes sortes d':lustéritéset;4_e._ b,on-

. iles-œuvres, et q:ui;p~sse.nt les j?u~n~es entières • 
dans les-exercices de ·l'oraison et de. la mortifi.,. 

,_ ' -, ' ,· -· • •• .!' •• ' ••• ! . . ' . ' 

LIVRE II, CHAPITRE VII. 8'7 

- cation ; sans considérer assez quels sont les de­
. --voirs de la charité auxquels la sainteté de leur 

vocation les oblige. Il disait à que ces sortes de 
>> personnes avaiént souvent une attache opiniA­
» · tre 'à leurs senti mens et à leu::- propre volonté; 
>> que c.et esprit de solitude peu réglée les expo-

.. » sait à de fréquentes illusions ; et que l'état de 
)) leur sainteté étant trop violent, la durée n'en 
». était pas toujours fort long~e ni fort égale. » 

Il:considérait comme dans un troisième rang 
. · plus élevé, les prêtres qui évitentles défauts des 

précédens, et tâchent d'en avoir les bonnes qua­
lités. Ils mêlent la solitude aux. entretiens de 
charite , l'action à la contémplation , l'austérité 
à la douceqr et à l' affabiliié. Leur premier soin 
èst de seperfectionner ; mais ils considèrent le 
secours spirituel et corporel qu'ils donnent à 
lous. ceux qui ('ln ont besoin, comme ùne partie 
de léur propre perfee,tion. lis évitent les affaires 
séculières, suivant l'avis de S. Paul;· mais ils 
nejugent rien de séculier de tout ce qui peut 
glorifier Dieu. Le mépris· qu'ils ont pour le 
monde n'empêche pas la compassion qu'ils en 
doivent avoir ; et cette. compassion l.es fait re­
noncer en partie à leur propre repos ; ·et à une 
contemplation plus assidue. Ils immolent leurs 
inclinations à la volonté de leur maitre; et s'ils 
fuient leurs proches, leurs amis et leurs habi­
tudes' c' èst en se fuyant premièrement eux­
mémes , selo~ la règle qu'en donne saint Am­
broise (De [ugâseculi) l. 2. 2.): desorte;ques'ils 

· ne s'en sépirent pas entièrement, parce qu'ils ju-
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gent que le service de Dieu le leur défend, ils 
_ sont pr~ls à le faire au premier moment- qu'ils 
reconnaitront que c'est un ordre de sa volonté. 
Ce n'est ni l'intér~t, ni l'ambition, ni la éon­
trainte, ni la coutume , qui les oblige à assister 
le prochain par l'administration des sacremens 
et par les autres fonctio"ns de leur ministère; -
mais l'unique désir de plaire à Dieu , et de coo­
pérer au désir qu'a eu Jésus-Christ de sauver 
les âmes lavées de son sang , suivant l'aver-tisse­
ment de l'apôtre saint Pierre. 

Notre saint prêtre rend grâces à Dieu à la fin 
de cette méditation, de ce qu'illui a fait la fa­
veur de rappeler à ce troisième état. La con­
duite qu'il tint toute sa vie , fut en effet une 
expression fidèle de ce portrait d'nn excellent 
ecdésiastique ~ dont il donnait par ses actions . , 
encore mieux que par ses écrits, une très-par-
faite idée. 

Iljugeait que pour parvenir à cet état il ne 
fallait pas tant s'y disposer par l'étud~ des 
sciences , que par la pratique des vertus solides. 
Il n'y avait point de désordre dans l'Éo-lise qu'il 
dépl01·ât davantage, que la précipita~ion avec 
laquelle plusieurs prennent les ordres sacrés. II 
croyait qu'il ne suffisait pas pour cela d'avoir 
achevé ses études de théologie ou d'avoir l'âae 
d 

. . ' 0 
e vmgt-cmq ou de trente ans · mais il conseillait 

d'y ajouter environ un an de' retraite, pendant 
laqu~l.le il voulait qu'on pratiquât la plus graade 
hu~1hté et le plus grand mépris du monde qu'il 
seralt possible; qu'on évitât les grandes études, 
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qui demandent trop d'application, les entretiens 
:des personnes puissantes et toutes les assemblées 
èrqu'on recherchât plutôt!a compagnie des sim~ 

· pl~s ~t des enfans pour les catéchiser, et les 
. oecaswns de souffrir, d'être méprisé, et de boire 

•. 'dans le calice des ignominies du Sauveur. 
. " .. n voulait que celui qùi se disposait à ~tre élevé 

,au-dessus du commun des Chrétiens par sa di­
:gnité , se mît cependant au-dessus de tout le 
mohde en toutes occasions par sa modestie • 
. qu'il déracinât· de son cœùr par toutes sortes d~ 
~o,Yens l'amour de sa propre estime et de sa 

. ~~J:'ulation; qu'il. établit solidement pour prin­
èip_al fondement de la grâce à laquelle il aspi­
rait, .une simple et profonde humilité; qu'il 
prit h1en pour moçlèle la -vie cachée du Sau­
·veur ' par la<Jtlellè il avait voulu nous appren­

. dre comment nnus devons nous préparer à la 
viè apos~olique; qu'il considérât enfin qu'ii ne 

.· :se pouvaitréndre capable des plus grandes 
actions qù'eri s'accoutumant aux plus grandes 
smi~~11nces; que Dieu seul en voulant avoir 
Jgu:te la. gloire, refusait de se servir de ceux 
'q!li ne refusaient pas toutè: sorte de gloire pour 
eux-m~iries ; et que sa grandeur consistant à faire 
toutes. chosès de _rien, il opérait plus de mer­
ve~l~es ?ar. lè. mo~~n d'un seul homme qui se 
sacrifiait ams1 enherement à lui dans les fonc­
tions èc?lésiastiques' que par mille autres qui 
?e s'étaient pas entièrement dépouillés de leur 
_propre amour et du désir de s'attirer les louan­
ges et l'estimé des hommes, 
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Ce fut avec ces sentimens. qu'il écrivît à uri 
de ses neveux , qui se hâtait trop de prendre 
les ordres sacrés, contre b conseiLqu'illui avait 
donné de s'y disposer auparavant par un. long · 
exercice de la pénitence et du mépris'du monde.• 

CHAPITRE VIII. 

. . ' 
Lettre du saint homme à. son ·neveu, qui se liàtait trop :Q.e sç 

mettre dans les ordre.s sacrés. 

(( MoN cher neveu' le choix préèipité: que 
» vous avez fai~ du sacerdoce , n.'est pas 'im.e 

>> . fort bonne .ma':que de !a sagésse et de la ve.r~ 
->> tu,· dont v.oùs semble~ vous piquér. La sa­
» gesse vous aùrait fa-ifpréferer le sentiment de 
" cèlÙi qui vous a d~ja tiré dela terre d'Égypte , 
}) aux conseils de .certaines personnes qui n'ont 
» a~cune expériencede l'état de vie qu'elles 
>> vous font embrasser; 1~ vertu vous ·auraitfàit 

. » rechercher l'ignominie de la çroix , a~ant que 
» ,de monter au trône d~honlleur 'èt la sagess'é 
" et la vertu tout enselllble vous ·auraîent obligé 
» de prendre conseil, <lés PP. Capücins , ou de~ 
'' PP. Jésuites , ou de quelqùes aU:tres. per~ori­
» nes des plus capablés èt. des plus vertüeiis~s 
» <Ju pays, qui vous eussent toutes dit qu'en em­
l) brassant une vie aussi difficile et aussioppo~ 
>> sée à la nature et à l'esprit du monde , que 
>> l'es.t celle d'un bon ecclésiastique, on s'ex­
>> pose à d'effroyables dangers' si l'on y con-
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·>>::sidère autre chose que la volonté -de Dieu. 

>>: Du moins en devez-vous croire le~ anciens 
))·,:Pères de l'Église qui assurent que la vie d'un 
>> pr~treest une continuelle fuite de soi-m-~me 

. . . ' 
,, et· de tout ce qu'on a de plus cher selon les 

· inclinations de la nature. 
; .)) Quoi que vous aient pu dire les amateurs 

>> du monde touchant la doûceur 'et l'honneur 
~ >>, de ce genre de. vie, sachez , mon cher nevèu, 
• >> . que .sa fin mène souvent à la m·ort. Vous rece­
. >);. vrez les ordres , à la vérité , en vous en appro­

·. chant , sans avoir marché sur les pas des 
,, . .Saints; mais je doute fort que vous receviez 

. ,,,JI'l··Saint-Esprit comme ceux qui n'y. cher-
. . · . que la gloire dei)ieuAl est 

. ·_bien à craindre que vous ne manquiei~de cette 
. )) ~·vue simple' et' de cette pureté .. d'intention 
» .qui .s'acquiert d'()rdinaire par une Jongue 

· >> étude d~ la science des Saints , que vous n'a­
».:\fez pas encore. Vous êtes trop nouveau et trop 
» • enfant ·dans la vie spirituelle , pour bien re-:­
» ·connaître de quelesp'rit vous ~tes porté , et si 
» c?est Dieu ou le monde qui gouverne vos des­
" seins; ce discernement n'appartient qu'à ceux 
>) que la vérité a délivrés d'une infinité d'er­
'> . reurs., dont nos passions offusquent sans ces~ 
'' · :seles lumières de la grâce et de la raison; 

:.>>·.Dans l'ancienne loi un aveugle ne pouvait 
»· ~tre: pr~tre. N'êtes-vous point privé dans vo­

- » tre choix de cette Tue spirituelle , sans la­
>>· quelle un prêtre ne peut être qu'un conclue­
» teùr aveugle? La .lumière de l'action, c'est 
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>> la droiture et la pureté de l'intention. Mais 
>> comment lapouvez-'-vous avoir, si vous vous 
» laissez conduire par l'intérét et par la vanité ? 
>> Prenez garde, mon cher neveu; c'est sans 
>> doute le malin esprit qui vous porte sur le pi­
» nacle du temple pour vous précipiter' v ons 
» ressemblez au figuier maudit par le Sauveur; 
» vous voulez avoir les apparences d'un bon ar• 
» bre sans en porter les fruits: ces fruits sont le 
>> mépris des richesses et des vains honneurs de 
>>.la terre , et les autres vertus qui nous rendent 
>> semblables à Jésus:...Christ souffrant sur la 
» ·croix, où il a exercé parfaitement sa charge de 
» grand·pr~tre, et de modèle de tous les pr~tres. 

» Je vous avertis encore une fois , qu'étant 
>> aux noces vous prèniezla dernière place : je 
>l veux dire qu'étant appelé a la connaissance 
>> de Jésus-Christ par le bapt~me 1 ou à la cléri­
» cature par les ordres mineurs , ou par quel­
» qu'un des autres ordres , vous ne montiez pas 
>> pll}s haut sans -une particulière vocation de 
,, Dieu , afin que le Seigneur vous invite aux 
» noces d'une grâce consommée, et vous dise: 
>> Mon cher ami, mo niez plus haut, prenez le 
,, degré que vous avez en quelque façon mérité 
» en le refusant durant· quelque temps. Votre 
» vigne n'a point ·encore produit de raisins_ 
)) mûrs ; votre esprit n'a pas encore concu le 
>> verbe de l'unique vérité; Jésus-Christ n'est 
» pas encore formé en vous ; l'Église votre bon­
,, ne mère ne vous a pas encore porté durant le 
J> temps nécessaire pour ~tre capable d'être 
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>> baptisé de ce baptême du Saint-Esprit que 
;, vous désirez~ 

n Attendez donc , mon cher neveu , attenQ 
" dez jusqu'à ce que vous ~oyez possédé 
>> de l'esprit divin; n'entreprenez pas d'être 
" père spirituel avant que d'être un enfant 
>> parfaitement formé; croissez auparavant par 
>> la lecture et la :JD.éditation , et profitez de 
>> l'ancien et du nouveau Testament, qui sont 
>> les deux mamelles de votre bonne mère , 
)) d'où vous devez sucer Je lait de la paix et de 
» lajustice chrétienne. La résistance que vous 
2' vous ferez à vous-méme , en suspendant la 
» résolution que vous aviez prise, séra un heu­
» reux commencement de l'abnégation que 
>l v~ us ùc~éz pratiquer toute votre vie, et que 
,, Jésus-Christ demande de tous ceux qui v eu­
>> lent le suivre. Réformez vos sentimens par la 
» pénitence, et croyez à la parole du Sauveur, 
» qui dit que qui s'humiliera davantage sur la 
~) terre ' sera le plus élevé dans le ciel. 

>> Apprenez à rechercher premièrement le 
>> royaume de Dieu, si vous prétendez établir 
» le vôtre; autrement en voulant commencer 
>> par le vôtre , vous ne ferez rien pour Dieu 
» ni pour vous. C'est ainsi que les apôtres, à 

. » l'exemple de Jésus-Christ, désirant d'établir le 
, royaume de Dieu et d'étendre sa gloire , ne 
>> se sont pas ingérés dans les grands ministè­
>> res , comme font ordinairement ceux qui 
» cherchent lem· propre gloire et leur satisfac­
» tion; mais ils n'ont exercé les fonctions de 
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>> prêtres et de prédicateurs, qu'après y avoir · 
'' eté appelés par une grâce particulière. Il faut 
>> qu'en demeurant encore quelque temps par­
>> mi les laïques ou parmi 1les clercs_ du dernier 
» ordre où vous êtes, vous attendiez que Jé­
" sus-Christ vous dise par la bouche de ses 
» ministres : Mon cher ami , montez plus haut 
» : au lieu qu'autrement il pourrait vous repro­
» cher d'être entré dans le lieu de son banquet 
>> divin, sans vous être revêtu de la robe nup­
~~ tiale de la vertu et de la sainteté. Mais de 
>> cette sorte vous. serez une lampe ard.ente et 
>l luisante; et l'époux voyant en vous l'huile de 
>> la véritable charité, vous ouvrira la po:rte, 
>> vous introduira dans sa sainte familiarité , et 
>> vous fera part des clons et des grâces dont 
>> il combJe ses plus chers serviteurs. Vous les 
>> acquerrez sans doute en vous préparant _à les 
» recevoir par 'les saintes dispositions, que les 
>> sacrés canons , ·que .votre véritable intérêt et 
>> votre propre sûreté demandent de vous ; et 
>> auxquelles , mon cher neveu , vous exhortera 
» sans cesse pour_ la gloire de Dieu , pour le 
» bien de _l'Église 9 et pour le salut de votre 
>> âme, votre très-affectionné serviteur et oncle.» 
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' 
LIVRE TROISIEME. 

PRÉPARATION_ 

DE 

, M. LE NOBLETZ 
AUX MISSIONS, 

PAR LA. SOLITUDE ET PAR LES SOUFFRANCES. 

CHAPITRE PREMIER. 

Sa pénitence extraordinaire d'ùn an , et sa solitude pour se 
préparer aux missions. , 

CET excellent prêtre , pour mieux éviter tous 
ies écueils dont nous avons parlé, et surmonter 
toutes les difficultés de la vie ecclésiastique , 
qu'il avait prévues , et pour imiter la retraite du 
Sauveur dans le désert , et celle que les apôtres 
firent dans le Cénacle , avant que de publier 
partout l'Évangile, crut qu'il en devait aussi faire 
une très-exacte , afin de se préparer aux fonc-
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tions apostoliques ~ar l'exercice ,du _mépris ~~ 
monde , de la pémtenee· et de 1 ora1son, qu 1~ 
exécuta avec un courage et une const~nce qm 
étonna tous ses parens , et to.us ceux qui le con­
naissaient. 

Ayant fait bâtir près de la mer en un lieu ap­
pelé Tremenach proche de la paroisse d~ Plou­
guerneau au diocèse de Léon , une. pehte cel­
lule couverte de paille' il s'y renferma ' et y 
m~na durant un an une vie plus solitaire que 
celle des anciens ermites des déserts. Il y fut 
toujours revêtu d'un rude cilice , _sans le quit­
ter un seul moment , et n'eut sur lm durant tout 
ce temps d'autre linge que le collet att~ché à sa 
soutane : ce qui fit souffrir à son corps outre 
la douleur du cilice , toutes les incommodités 
que ressentent ceux qui sont ?insi long-t~mps 
sans chano-er d'habit. Il prenait tous les JOurs 
]a discipline jusqu'au sang, et n'avait point 
d'autre lit que la terre nue, ni d'autre chevet 
qu'une pierre dure. Il mangeait pour toute ~o~r­
riture une seule fois le jour un peu de boinlhe, 
ou plutôt de colle faite de farine d'orge sans 
sel , sans beurre , et sans lait, qu'une personne 
du voisina~re lui présentait dans un petit plat 
par une fenêtre étroite. Il avait ~-ussi ré~lé à _une 
tr~s-petite mesure d'eau ce qu Il devait boire, 
et ne se servit de vin pendant toute cette année, 
que pour le saint sacrifice de la messe.. . 
· Ce régime lui affaiblit et lui rétrécit SI fort 

l'estomac , qu'il eut depuis jusqu'à la mort une 
extrême peine à prendre sa nourriture néces• 
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saire, de sorte qu'il disait ordinairement dans 
ses repas a vee le saint Prophète , dont il imitait 
Ja patience : Je ne mange jmnnis qu'en soupi­
rant et en souffrant (Job. c. 3. 24. ). Quoiqu'il 
~se repentît dl:'puis, et qu'il demandât pardon à 
Dieu~ de ce que par ces austérités il s'était ren­
du moins utile à son service, et moins capable 
de travailler nu salut des àmes, surtout durant 
les vingt dernières années de sa vie, il s'en con­
solait toutefois aisément , considé1·ant que si les 
travaux de son jeune âge avaient altéré sa santé, 
ils lui avaient servi à s'unir parfaitement à Dieu, 
en se séparant de plus en plus du monde et de 
l'amour de soi-m~me. Cela se voit dans une 
chanson spirituelle en langue armorique , qu'il 
composa au Conquet touchant la conduite de 

. Dieu sur son âme, et dont voici le sens: 

Béni soit l'excès de ma flamme, 
Cessons, cessons, mon cœur, d'en avoir des remords; 

· Je dois les forces de mon âme 
A la langueur mortelle où se trouve mon corps. 

Par un emportement extrême 
Je semblais à ma mort travailler chaque jour; 

Mais me perdant ainsi moi-même, 
J'ai trouvé mon Sauveur et son divin amour. 

Il garda durant cette m~me retraite un per­
pétuel silenee, ne parlant qu'à son seul confes­
seur, et ne sortant jamais de sa cellule, que 
pour célébrer la sainte messe; de sorte <ru'il 
oublia presque enti~rement la. langue de son 
pays faute d'exercice. Mais Dieu le récompensa 
de cette perte par deux avantages considérables. Il 

TOM, I. 5 
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lui apprit par ce silence à _p~rler _si bien_et ·si à 
propos, qu'on ne l'entend!tJamais depuis ~ar-
1er d'autre chose que de D1eu, ou de ce qm re­
gardait sa gloirè et son ~ervice; ct i~ ~n_pouva~t 
discourir sans peinè les JOUrnées en lieres, qum­
qu'il le fît toujours avec un~ applicat~on et une 
ardeur extrême. li reçut aussi par ce silence une · 
facilité nouvelle, et plus grande encore qu'au-·. 
paravant , de s'entretenir agréablement avec 
Dieu par le moyen de l_'oraison et de l'a cont~m­
plation, dans laquelle ü fit de:> progres admira-

bles. , 
Ce fut dans ce même lieu de repos , et dans 

ces entretiens familiers avec Dieu, qu'il reçut 
une lumière de discernement, qui le rendit très­
éclairé toute sa vie dans la connaissance des vé­
rités propres et utiles à cl:acun , et qui_ lui fit 
toujours choisi1· dans s~s dJ~c.ours les SUJets l;.s 
plus conformes aux disposllion~ de ce_ux qu 1l 
voulait gagner à Dieu. 1: y' appnt aussi,.par l~s 
mêmes inspirations du c1el, le secret qu Il a_vmt 
d'instruire le peuple par le moyen de certames 
paraboles, et cette mHh_ode de pei?t~res et d'cm­
blêmes spirituels dont 1l se î'er_:vatt SI he~reus~­
ment, pour faciliter aux plus 1gnorans lmtelh­
:gence de nos mystères, el ~our porter_Ies plus 
lâches à la pratique d'une v1e tout-à-fait chré-

1ienne. . 
· Quelques personnes ont .appris de _1 m , q?~ 
comme il avait , en faisant celte retrmte , SU~Vl 
le sentiment de saint Ignace de Loy_ol~ ', qm .~ 
"t'Oulu que ses enfans renouvelassent amstl esprit 
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de zèle et de piété propre à leur vocation et 
~e dis~osassent aüx .missions et aux plus gra~ds 
emplms de leur compagnie par une année de 
solitude, il avait aussi voulu les imiter, en se· per~ 
feclionnant dans les sciences par une revue exac­
te: de _to~tes~es études qu'il avait faites, et qu'il 
croymt si utiles à ceux qui veulent travailler à 
sanctifier le monde. 

'/ II coriclut enfin cette retraite en déterminant 
de régler toute sa vie par l'exercice assidu de 
quelques vertus , qu'il appelàit ses armes dé­
fensives t;t offensives. Ces armes célestes fur·ent 
une _o~aiso?' et, une présence de Dieu qu'il se 
rendit contmuell~s et comme habituelles jusqu'à 
la mort.; une pérnlence et une austérité sans re-· 
làche ; un détachement sincère de l'amour dé­
réglé de ses proches et de toutes les conversa­
tions inutiles à la gloire de Dieu; l'étude dês 
scienct>s nécessaires pour procurer le salut du 
prochain ; et enfin une griu:ide libert6 d'esprit 
. ' . par le moyen ·de laquelle renonçant à toute sorte 

d'attache terr~stre, il espPrait étre toujours dis­
posé à r.~cevi:nr les impressions du Saint .. Esprit, 
et. à obeir à ses mouvemens avec toute l'ardeur 
et toute la promptitude possible . 
. Il eut besoin de ce~ armes spirituelles avant 

méme que de sortir de sa cellule. Il n'avait pas 
~n~o~e achev~l'ànnée qu'il avait résolu de pas­
s~r dans ce heu de délices divines, que sans at-

. tendre qu'il le quittât de son propre mouve­
ment_, une_ pers~nne, qui avait plus de zèle que 
de d1scrébon , JUgeant mal d'une co'nduite si 

5. 
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extraordinaire, et ne concevant pas q~ùm hom­
me pût s'~tre conuamné à une pri:son s1 ~~reuse, 
sans y avoir été attiré par d'autres plaisirs ,que. 
par ceux qu'on goûte en s'entretenant ~.vec ~~~u, 
entreprit de le persécuter d'une mamere SI viO­
lente , qu'il se vit contraint d'~_ba~?o~ner sa 
chère solitude avant le terme qu Il s etait pres-
crit. . 

II souffrit sans se plaindre toutes les calom­
uies et tous les mauvais soupçons , qui naissent 
d'ordinaire aisément dans les esprits de eeux 
qu'un commencement de vertu r~nd ass~z .hie~ 
intentionnés pour combatt1·e le VICe, mms a qm 
]e défaut de lumi?re et d'expérience le fait cher­
cher partout où ils vGient les apparences ~·une 
~onduite différente de la leur, et des pratiques 
de piété qu'ils ne peuve~t ~ppr~uver, parce que 
Dieu ne leur en a jamais msp1ré de semblables. 
Non-seulement lesjugemenstéméraires de celle 
person~1e s'évanouirent d'eux-méme~, et n~ s:r­
-virent qu'à rendt·e l'innocence du samt sohtau:e 
plus éclatante, ~1ais on p_eut dire ~ue Dieu a 
pris plaisir depUis Je la faire connallre et de la 
récompenser en pré~ en ce de tous les peul? les , 
sans attendre le grand jour qui rendra pubhque~ 
toutes les actions les plus secrètes. Il a eunobh 
cet ermitap·e cinquante ans ap1·ès que M. Le_ 
N obletz l' e

0

ut quitté , de tant de marques de :a 
toute-puissance, que les peuples y étant att~­
rés de toutes parts par un grand nom~re de m~~ 
ràdes authentiques , qm s'y sont fatts depms 
'9uelques années, il y a aujourd'hui peu de pé::-
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lerin::~ges dans l'Europe plus fréquentés que ce­
lui-ci. 

CHAPITRE II. 

Il se dispose aux missions par quelques essais qu'il en fait en: 
son pays' avec beaucoup d'oppositions et de mauvais trai­

. temens de la parr de ses plus proches parens. 

CE saint homme qui désirait ardemment 
d'augmenter le royaume tiu Fils de Dieu? 
voyant son pays dans l'état déplorable dont 
nous avons parlé, ne crut pas en devoir chercher 
d'abord d'autres plus éloignés pour y exercer 
son .zèle. Il voulut même suivre l'exemple du. 
Sauveur, qui fit ses preniiers sermons à Caphar­
naüm, et autres lieux les plus proches de ~elui 
de.~ naissance, et obéir a l'avis de saint Paul, 
qui exhm·te des 'attacher surtout il la con version 
de ses parens et de ses d.omestiqueS:, comme au 
principal devoir de la charité la mieux réglée~ 

Son premier soin fut donc d'instruire ceux. 
de la paroisse de Plouguerneau , lieu de sa 
naissance. Les ayant trouvés dans une extréme­
ignorance, il s'appliqua surtout à leur enseigner 
tous les jours les premiers élémens de la doè­
tl'ine chrétienne, non-seulement dans l'église,. 
mais aussi dans les maisons particulières, dans 
les chemins publics, et partout où il pouvait les 
joindre. Il prêchait en méme temps contreles 
abus et les péchés publics avec une ferveur ex-

.l, 
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traordinaire : de sorte que les exemple~ de la 
sainteté de sa v1e, el le zèle ardent dont toutes 
ses paroles étaient animées, convertirent un. 
bon nombre de personnes à Dieu ; mais la plu­
part étant plus surpris. de la nouveauté de sa 
conduite, qu'ils n'étaient touchés de la vérité 
de se~ paroles , le pô rent pour un homme qui 
avait pe1·du le bon sens.' 

Ses plus·pt·oehes parens furent ses plus rudes 
persécuteurs. Son père qui aimait l'honneur et 
le bi'eh , le voyant ainsi· éloigné de la: manière 
de vivre où il eih pu en acquérir , et ne pou­
vant lui faire accepter aucun bénéfLCe, ni l'obli­
ger à recevoir aucun profit de ses fonctions 
ecclésiastiques', cor·1çut autant d~aversion qu'il 
avait eu auparavant de tendresse pour lui. .Sa 
mère, qui· espérait toujours de le·réuuire·et de 
lui'faire changer de volonté, Tui sauva quelques 
mauvais traitemens, dont le respect que le père 
devait· au caractère et à la dignité de son fils 
ne l'aurait pas préservé. Mais enfin e1le-m~me 7 

après avoir itmtilement tâché .de lui persuader 
la mèllie èlw~e que son ma.ri , et lui avoir rem on- ' 
tré vivement que ce qui pourrait lui appar­
tenir ün jour dans leur succession était une 
très-petite ressource pour lui, s'il ne se résol­
vait à vivre de l'autel , ou s'il n'acceptait: des 
biens de l'église, qui seraient mieux entre ses 
mains qu'en celles d'aucun autre, n'en ayant eu 
autre rtiponse' sinon que la divine providence 
ne manquerait pas d'y pourvoir, et ne prenant 
pas encore , non plus que M. de Kerodern , 
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> 'lissez de confiance aux promesses du ciel, elle 
:concut contre un désintéressement si merveil-• . 

leux de pareil~ sentimens de colère et d'indi-
gnation. 
<Mais. le saint homme fortifié par l'esprit·de 

celui qui l'appelait au mépris du monde et à la 
conversion des peuples, ne relâcha rien de ses 
premi,è~e~ résolution~. Il n'était d'aucune des 
parties qui se faisaient chez son père, et ne 
:voyait aucune des belles compagnies qui s'y 
trouvaient , s'il n'avait quelque espérance de 
les porter au service de Dieu. Ce fut un specta­
cle· étrange pour les pr~tres du pays de le voir 
s':abstenir entièrement de vin ; de sur·te qu'il 
passa les vingt premières années de sa vie après 
sa .conversion, sans en boire d'autre que celui 
qu?il prenait pour ablution après la communion 

·de: la sainte ~esse. JI n'était pas moins austère 
pour., le :manger,. Ordinairement après avoir 
dit la messe, il allait lui-même apprêter sou di­

·ner. Comme l'appareil n'en étaitpas·maguifi­
que, il n'était pas aussi difficile. Il prenait du 
pain .le plus grossier des valets , et le J·ompait 
par morceaux dans une écuelle de bois, qu'il 
remplissait, du bou~llon préparé pour les gar­
çons qui servaient au labourage , ne touchant 
jamais a aucune cbnse de ce qui devait être ser­
vi sur .la table de son père. Ce repas était l'uni­
que qu'il faisait le long du jour. 

La paroisse de Plouguerneau n'est pas com­
me celles des provinces de France les plus pro­
ches de Paris 1 dont la plupart des maisons ne 
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sont pas fort éloignées les unes des· autres, et 
font comme nn éorps uni qu'on appelle. un 
bourg ou 11n village; mais elle est comme tou~ _ · 
tes les auh·es de la Basse-B1·etagne, dont les 
maisons sont autant de fermes' qui sont seules 
et si éloignées les unes des autres, qu'il n'y a 
point de villes de si grande ét.endue que les plus 
petites de èes paroisses , qui ont quelquefois 
jusqu'à m!uf ou dix lieues de tour. Ces maisons 
de paysans' ou ces fermes' ainsi séparées' sont 
ce qu'on appelle des villages dans cette pro~ 
vmce. 

C'était dans ces villages ·que noh·e prêtre 
zélé allait faire tous les jours ses courses ordi­
naires, après avoir pris le matin sa nourriture. 
Il n'y avait point-defa:tigüe qu'il n'endurât pour 
aller enseigner au peuple les vérités de la foi , 
l'oraison dominicale, et les autres prières les plus 
usitées dans l'église. Sa patience et son industrie 
étaient admirables pour les Jaire concevoir et 
retenir aux plus petits , et pour les faire goûter 
aux plus grands et aux plus-avancés en âge. S'il 
ne pouvait les renconh·e1; aisément chez eux , 
ii les attendait sur les grands chemins lors­
qu'ils revenaient des foires, des marèhés et des 
autres assemblées , et les entretenait sans cesse 
du royaume de Dieu et des rr.oyens dont ils de­
vaient user pour y parvenir. Il n'oubliait pas 
leurs nécessités corporelles, en les secourant 
dans les spirituelles; et comme il visitait, con·· 
solait et confessait tous les malades avec beau­
coup de charité, il assistait tous les pauvres 
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honteux, dont il prenait les noms, et allait en­
suite de village en village demander l'aumône 
pour les nourrir. 

Il ne retenait pas son zèle les jours-de diman:.. 
che dans les bornes de sa paro1sse; il allait dans 
les paroisses voisines, il y prêchait , catéchi­
sait, et confessait avec une application et une 
ferveur sans exemple, accompagnées d'une bé­
nédiction particulière du ciel. Croyant que ces 
trois exercices des missionnaires étaient comme 
trois chaînes dorées, dont Dieu se sert pour 
attirer au trône de sa miséricorde les pécheurs 
les plus aveuglés et les plus endurcis, il s'y em­
ployait entièrement , et prenait pour sa devise 
ordinaire ces paroles de saint Paul: Malheut· a. 
moi si je ne pdche l'Evangile (l. Cor. 9. 16.) 

Cependant l'indignation de son père et d~ 
ses autres plus pmches par~ns: croissait à me­
sure. que l'espérance qu'ils avaient eue de le ré­
duire à ce qu'ils désiraient de lui i diminuait. 
Le prenant pour un insensé, ils considéraient 
les mouvemens extraordinaires de son zèle, qui 
le parlaient toutes les semaines une fois à fain~ 
de plus grandes courses, pour des accès réglés et 
pour des redoublemens d'une maladie honteuse. 
à toute leur famille. Enfin , son père le fit ap­
peler du consentement de sa femme en présence 
de tous ses autres enfans ~ et lui ayant reproché 
avec beaucoup de colère le tort qu'il faisait 
non~ seulement à soi-mémc, mais aussi à tous 
ceux dont il avait l'honneur de porter Ie nom , 
et la mauvaise réputation qu'une conduite si 

5 .. 
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extraordinaire lui avait donnée parmi tons les 
gentilshommes ·de leurs parens; et dans tout le 
diocèse, il lui commanda de dHivrer sa maison 
de cet opprobre, et de chercher logis où il lui 

·plairait. 
· Le saint prétre obéit promptement; et ayant 

recil cette con .. tision avec ·beaucouo de sou­
mission ain. ordres de Diel·l et de son .père, il se 
retirà dans un: lieu écarté' où s'étant prosterné' 
etc versant des larmes de· joie , il ·leva ses .y eux 
et sa voix au ciel avec beaucoup de-confiance. 
« Vous voyez, Seig-neur ; dit-il alors, que 
)). mon père et ma mère m'ont chassé sans m'a­
)) voir· pourvu d'aucune chose ; je ne sais où 
>> me r'éfugier si je n'ai recours à vous: mais. 
>l aussi ne me fauf.:il ·point d'autre-refuge que 
n vous puisque vous êtes le père des pauvres et . 
,, des orphelins .. Recevez- moi donc , mon 
>> Dieu, pour votre enfant,.puisque je vovs re­
)>· connais maintenant seul_.pour mon véritable 
'' père, et que je puis mieux,quejamais vous 
)) dire' comme .votre· :fils m'a enseigné de le 
, faire: Mon père qui êtes au cid .. Fait.es-moi 
>> cette grâce· que je ·s<tis· à votre égard un. fils 
>> dont l'obéissance égalela .dépendance .abso­
>l lüe que j'ai·de vous; conduisez tous mes pas_ 
'l 01\-votre sàinte volonté m'appellera :je m'a­
)) bandoÎme entièrement entre les mains de vo-' 
» tre divine providence; Ayez pitié 1 mon 

. ,~ Dieu , de· mon père et de ma mère,, et ne leur 
)) imputez pa,; a péché le procédé qu'ils tiennent 

· )) ·à mol) égard, que je considère avec joie· 
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» comme une marque particulière de .votre 
»· ·bonté pour moi, et que vous rendrez utile à 
}) mon salut et a votre gloiœ. ,, 

. A peine eut-il achevé sa prière, que sa réso-
lution fut prise de demeurer dans la même pa­
roisse, la nt pour y boire à longs traits la honte 
que ses proches lui faisaient souffrir , suivant la 
promesse qu'il avait faite au Sauveur de ne ja­
mais refuser aucune occasion de prendre part 
aux ignominies de sa croix, que pour y ache­
ver la conversion d<~ s.on père et de sa mère , de 
toute sa famille et de toute cette paroisse. La 
maison de la bonne femme qui avait été sa nour­
rice, lui servit encore de retraite. Il y souffrit, 

. comme la prPmi~re fois, une extrême pauvreté, 
et.yéprouva une privation entière des douceurs 
et des consolations intérietJr_es dont Dieu avait 
accoutumé de le favoriser, qui lui fUt bien plus 
sensible que tous les mauvais traitemens de ses 
proches. Il marque dans son journal cette épreu­
ve que son bon Maître voulut tirer de se rja­
tience ~t .de sa fidélité , et l'en remercie comme 
d'un,e gt·andegrâce. 

-Cependant il continua d'exercer son zèle en 
toutes les manières qu'illui était possiple, pour 
l'instruction et pour la conversion de cette pa- · 
roisse. C'.était une merveille de le voir tantôt 

. parmi les enfans et parmi ceux qu'il voyait por:.. 
tés d'un v.éritable désir au service de Dieu , en­
seigneretexhorter un chacun avec une douceur, 
m~e patience et une égalité d'humeur qui l'eût 

. pu faire juger incapable de tous les grands mou-
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vemens ; et tantôt en chaire déclamer avec une 
liberté, une chaleur et une véhémence aposto­
lique contre les v-ices, et contœ ceux qui y 
demeuraient engagés par une opiniâtreté mali­
cieuse. Ses discours eurent d'abord un efff"t pa­
reil aux premiers sermons du Sauveur du monde, 
qui eut pour auditeurs plusieurs personnes de 
qualité, plusieurs g.,.ns riches, plusieurs hommes 
de lettres, et plusieurs prêh·es scribes et phari­
siens, mais qui n'eut que des pauvrespour spec­
tateurs de son J:i~vang·ile (Matt. c . 11. ). 

Les paysans les plus pauvres, les plus simples 
femmes et les enfans furent les seuls au com­
mencement qui goûtèrent les discours ùe notre 
saint prédicateur, et qui en firent leur profit. 
Le mépris du monde, 1a restitution des biens 
acquis l)ar ùsure, la fuite des excès de bouche, 
des assemblées et des danses nocturnes , et des 
autres occasions dé péché ég·alement dallgereuses 
auxdeux sexes, n'étaient pas un langage qui pût 
plaire à ceux dont les désordres étaient entre­
tenus par la coutume du pays et par leurs mau­
vaises habitudes, et soutenus par l'autorité 
qu'ils avaient en cett0 paroisse. 

Le prédicatem évangélique e~dura tous les 
outrages possibles de ces sortes de personnes , 
qui attentèrent même souvent sur la vie de ce­
lui que Dieu lem: avait envoyé pour leur en 
procurer une éternelle; et l'on ne pouvait avoir 
de plus illustres preuves.de sa mission, que les 
marques eontinuelles du soin que la Providence 
prenait de sa conservation. 
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Un gentilhomme de ses parens, qui ne pou­
vait supporter qu'on pr~chàt contre les crimes 
dont il se sentait coupable, l'ayant poursuivi 
deux fois l'épée à la main pour le tuer , et le 
trouvant depuis dans l'église, crut, sans avoir 
égard à la sainteté du lieu, qu'il devait se venger 
dans l'endroit m~me où il prétendait que l'injure 
lui avait été faite. Il se menait en posture pour le 
tuer d'un coup de pistQlet; mais le serviteur de 
Dieu tout prêt à mourir pour l'amour de celui 
qui avait été crucifié par amour, s'étant mis à ge~ 
noux, et ayant découvert sa poitrine pour rece­
voir ]e coup , l'assassin fut si surpris de l'éclat 
d'une vertu et d'un courage si héroïque, que le 
pistolet lui tombant des mains, toute la fureur 
qui le transportait lui sortit de l'esprit et du 
cœur. Ce pauvre gentilhomme ayant été bien­
tôt après convaincu de crimes énormes, fut 
condamné a perdre la vie' et eut la tête tranchée 
à Rennes, ·ville capitale de Bretagne. 

Un autre de ses plus proches parens poussé 
par le zèle qu'il avait pour la gloire de sa famil­
le, qu'il croyait ternie par la conduite du saint 
missionnaire, fut deux fois en résolution de le 
tuer d'un coup d'arquebuse; et il eût exécuté 
son dessein, si Dieu n'y eût mis des obstacles 
surprenans, et n'eût assisté visiblement d'une 
protection particulière un si bon ct si fidèle ser­
viteur. 

Son père même, qui ne le pouyait toujours 
souffrir qu'avec une peine extrême, le pour­
suivit uné fois pour le battre à coups de bùton ; 
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. 11 s'.en sauva par la fuite'. pour épargner a une 
personne qllÏ lui était si chère la honte d'une 

· action si criminelle. · 
Mais ce fut plutôt la providence de Dieu qui 

le déHvra des embûches des plus débauchés de 
la paroisse, qui l'attendirent souvent en des 
1ieux ou il devait appm·emmei1(passer, pour lui 
faire éproü'ver fe traitement que les paysans 
ont accoutumé de fai·re eii ce pays-là à ceux 
qu'i'ls croient avoir quelque raison de haÏl·,leur 
déchargeant une grêle de coups de gros bâtons 

· sur la tête. 
·Sa réputation ne fut pas . moins souvent ni . 

·'·moins rudement attaquée·que .sa vie, par tous 
les affronts et toutes-<les calomnies que la. pas­
sion des prêtres·vicieux ou intéressés put lui 
susciter. Un-ecclésiastique entre autres, qui ne . 
pouvait souffrir ·la lumière .. de sa doctrine cé• 
leste, l'ayant on jour tiré avec beaucoup de vio­
'lence, en· présence de tout Ie peuple , .de la 
chaire de sa-paroisse au milieu de sou se1;mon, 
notre saint homme, ·bien loin d'en témoigner 
bea:ucoup de ressentiment, salua cet emporté 
avec beaucoup de 'douceur et de charité, et se 
prosterna en même temps devant le Saint,Sacre· 
ment de l'autel, pour remercier notre Seigneur 
de cet affront, et pour le -prier de fail .e.miséri­
corde à son· persécuteur. 

Presque tous les prêtres de cette paroisse 
conspirèrent. à sa perle·, l'accusant de crimes 
supposés devant le grand-vicaire : mais leurs 
calomnies 'leur réussirent si mal, que le.g1·and-
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-vicaire ayant aisément reconnu sa vertu et l'in­
justiee de ses p-ersécuteurs, lui donna cornmis­
~ion de veiller sur leut· conduite, et de l'avertir 
de tous leurs· désordres. 

Cette charr,e qu'il a v ait prise assez volontiers; 
-pour s'employer plus.forteme_nt au salut des 
peuples et à l'édification de l'Eglise, devint· si 
fâcheuse et si incommode au libertinage de ces 
prêtres scand'aleux , qu'ils tâchèrent depuis à 
perdre le saintprétre par de nouvelles accusa­
tions qu'ils lui suscitèrent devant l'évêque avec 
tant de· malice et d'adresse, que_ ce prélat en 
pensa étre surpris. Mais Dieu permit que M. du 
Louet (1) son grand-vicaire, qui fut depuis 
élevé pour-. ses rares vertus au. siége ép!sco­
pal de Cornouailles (2), où quoique 'âgé pres­
. que d'un siècle,. il travaille encore tous les jours 
au bien des .peuples, entreprît la cause de l'inno­
cént.,. et qu'il rendît des témoignages illustres 
de .Ia sainteté de sa vie qu'il connaissait depuis 

· · 'plusieurs années. -

(1) René du I.ouet, né à Loperéhet, paroisse du diocèse de 
Quimper, fut un des plus vertueux évêques du 17e siècle. II 
mourut .à Qttimper Je 18 février 1668, à l'à~e· de 80 ans. 
Voyez une notice 'de sa. vie, qui se trouve dans celle du Père 
Maunoir, édition dC Lyon , 1834. -- · · 

(2) Nom qu'on donnait autrefois au diocèse de Quimper. 

•[' 
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CHAPITRE Ill. 

Il convertit son pèr_e et sa mère, qui commencèrent à mener 
une vie fort exemplaire, et !llourm·ent saintement peu d'au­
nées après. 

NoTRE fervent ecclésiastique , qui a,·ait plus 
d'obligation à son père que n'en ont d'ordinaire 
les enfans à ceux qui les ont mis au monde , à 
cause de la bonne éducation qu'il en avait reçue, 
avait un désir extrême de mettre son salut en 
quelque sorte de sûreté, et de le délivrer des dé­
fauts qu'il jugeait les plus capables de le perdre. 
Il offrait à Dieu-pour lui obtenir cette grâce plu­
sieurs mor,tifications, plusieurs prières ferventes 
accompagnées de vœux et de gémissemens con­
tinuels. Son père, qui haïssait son humilité et 
son mépris du monde, ne pouvait désapprou­
ver son zèle et sa manière forte et éloquente de 
prêcher. Et on lui entendait dire souvent que 
ses discours lui paraissaient autant mé1·ite1' de 
louange , que ses actions si éloignées de la ma­
nière de vivre de ceux de sa qualité , semblaient 
lui attiret· de blâme. Enfin , il plut à Dieu de 
lui changet le cœur,· et de lui inspirer pour Ia 
conduite de son fils, la méme estime qu'il a,·ait 
pour son éloquence. 

I.e saint prêtre étant monté en chaire le len­
demain du jour que son père l'avait poursui 'ii 
pour le maltraiter, fit un excellent discours sur 
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l'obligation des pères et des mères à l'égard de 
]èurs enfans , et des enfa11s à l'égard de leurs 
pères et de leurs mères. II s'aperçut aiséme~t 

'que le sien, qui était du nombre de ses audi­
teurs, avait été v1vement touché de ce qu'il 
avait dit dans ce sermon ; et il osa même dans 
cette confiance lui rend1·e visite , et prendre 
l'occasion de l'entretenir de ce qui lui était le 
plus avantageux. L'accuéil avec lequel il fut 
recu ne trompa pas son espérance; il vit sur le 

iJ ' ~ • ., , • 

visag-e de son père une sérémlé qm ne s eta1t 
poin~ fait voir depuis long-temps, et il _n'en 
entendit que des paroles obligeantes. Etant 
entré avec lui dans la salle , il fut inspiré de 
profiter de l'humeur tranquille où il le trouva, 
pour avancer le dessein que Dieu avait sur lui. 

Il le fit d'abord par une comparaison fami­
lière se servant d'une sainte industrie sembla­
ble à

7

celles que le St.:Esprit a souvent inspirées 
aux saints de l'un et l'autre Testament, pour 
faire des conversions d'autant plus miraculeu­
ses, que les figtlres simples qu'ils employaient 
pour cela semblaient être moins ?a pa bles. de 
toucher et de persuader ceux· dont Ils voulaient 
procurer lè salut. Ayant mis u~ ~eu d'~rgile 
dans une écuelle , qu'il rempht mcontmenl 
d'eau , il pria son père de s'y mirer, et de tâ­
cher d'y considérel· son visageaprès qu'ii l'au­
rait un peu remuée avec le doiGt. Son père lui 
fit la réponse qu'il en attendait, en lui disant 
que cette eau étant trouble, il ne pouvait pas 
s'y regarder. <<Il en- est de même, lui dit-il 
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· » alors , de l'état de votre conscience ; vous ne 
)) pouvez vous y voir ' ni reconnaître vos dé .. 
» fauts , parce q•1e les affections basses et les 
>) soins déréglés des cho'ses de la terre qui l'oc-
)) cupent, la rendent trouble et obscure .. » 

·La grâce de Dieu donna tant d'efficacité à ces 
paroles de son serviteur, que ce bon vieillard 
touché au vif, et se rendant tout-à-coup à cette 
manière si simple de persuader, le conjura de 
lui dire au plus·tol ce qu'il devait faire pour assu­
rer son ·salut. Il lui ·demanda du temps pour sa­
tisfaire plus- pleinement a sa demancle; et étant 
retourné dans· sa solitude, après avoir recom­
matidé l'affaire à Diett ,·il lui écrivit une règle · 
pour sa ·conduite , et lui·manda · « que se sen­
J> . tant obligé en conscience , et poussé par son 
>> zèle de l'assister dans les plus Grands de ses 
»·'besoins, et dans l'affaire la plus importantè 
'» üé sa viè , il voulait lui marquer -ce qu'il ju­
~,, geait nécessaire pour son salut, comme il 
" ·avait désiré l'apprendre de lui:; que l'exer-
» cice de son ·emploi étant ce qui·lè mettait da-
»· van tage en danger·, il devait le régler en 
» sorte qu'il n'y travaillàtjamais les Dimanches 
)) . ni les autres jours de fête célébrés pat• l'Églis-e ; 
>> qu'il devait même pour tous les autres jours 
»'·ne faire aucùn gain, ni aucunes aequisi- . · 
» ti ons; qu'il· n'eût auparavant travaillé à ren-
>> dre so.n âme libre de toutè avar·ice' ct qu'il 
>> ile se sentît- assez dégagé pour posséder le 
» bien selon saint Paul, comme s'il ne l'et1t pas 
» possédé, salls y attacher son cœùr au préju-
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>> dice du parfait atlachement qu'il faut avoir à 
»-la source -de tous les véritables biens; qu'il 
>> fallatt au lieu que le soin de sa famille dlmi­
>>:.rluait .le soin de sa conscience , et h.ii ôtait le 

· )>: te!pps nécessaire pour ses exercices de 'piété, 
;, que ce fût l'affaire de son salut qui lui fît re-

. »: trancher du soin et du temps qu'il donnait à 
>> ses autres. affaires; que n'étant toutes que 
').):,pour ceùe fin, c'était les perdre toutes que 
>> . de. négliger celle-là ; qu'enfin la nourriture 
>> spirituelle de l'âme lui étant bien plus néces­
>> saire que celle rlu corps, il devait tàcher de ne 
>) la jamais perdre, comme iltrouv·ait toujours 
>> du temps pour perdre celle du corps; et'qu'il 
))_devait plutôt manquer a ses repas, que d~ 
»,manquer à se mortifier' ou à faire tous les 
l> jours sa lecture spiritueÜe, son examen ~e 
>> conscience,_ sa méditation, et ses autres exèr-
,, cj,:es de piété réglé~. » .- ' · · ·. · 

!(ajoutait a tout cela deux sujets de médita­
tion, qu'ille priait de considérer attentivement 
et avec le, plus grand repos d'esprit qu'il polir­
rait, dans quelque lieu plus retiré du bruît que 
ceux où il ~e trouvait cl' ordinaire. · 

Dansla première deces deux méditations, il 
voulait que pour le pre~ier point il s'interro~ 
geât lui-même en celle manière : . 

. «_Qu'est-ce que Dieu ? Qui suis-je? Quel 
>, bien m'a fait Dieu? Ai-je quelqu'un qui me 
» touche de plus près que lui? Que fais-je pour 
» lui? Qu'a-t-il promis à ses plus fidèles servi-
)) teurs ? )) · . 
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. Po_ur le second point , il fallait qu'il répondit 
mténeurement à chacune de ces ùemàndes·en 
pa1·ticulier. 

Et il derait faire le troisième p·oint en tirant 
des èonclusions pratiques des deux premiers et 
le terminer par quantité d'actes de doul~ur 
pour le passé , de résolutions fermes et ardentes 
pour l'avenil", d'offrandes de son corps et de 
son <~me et de tout ce qu'il possédait, et de de­
mandes pour lui:..méme, pour sa famille et pour 
toutes sortes de. personnes, par l'intercession 
de la sainte Vier~e et des Saints. .· 

Le p1·emier point de la seconde méditation 
consistait en ces autres demandes, qu'il d~vait 
se faire à lui-m~me, ou qu'il devait écouter' 
comme si elles lui étaient faites par la bouche du 
Sauveur. 

<1 Ma!·ches-tu par le chemin étroit qui mène 
>) à la vie , ou par le large qui mène à la mort ? 
>> Cherches-tu la volonté de Dieu, et tâches-tu 
>> de lui plaire dans toutes tes aclions? Rends~tu. 
>> à Jésus-Christ _ton seigneut les services qu'il 
>> ~em~nde de tOI_? Es-tu ami et serviteur par­
>> tJCuher de sa sam tc Mère? T'acqaiUes:..tu des 

>> obligations de la charge avec désintéresse­
» ment et fidélité? As-tu recu l'Évanaile dans 

• t> 

>> ton cœm, et vis-tu selon ses règles? Aimes-tu 
)} la loi ~e Dieu, et les vertus humbles aux quel­
>) les_obhge son joug aima.ble? Ne respectes-tu 
)) po mt plus le monde que Dieu méme, qui en 
)) es~ l'auteur et qui peut le détruire ? Aides-tu 
>J l'Eglise, dont tu es un membre indigne? 

\ 
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>> Tàches-tu de l'édifier, et lui rends-tu dans ses 
» mystères et Jans ses mü1istres le respect que 
» tu lui dois? n · 

Le second point était pareillement de répon­
dre à ces demandes , et le troisième de tirer des 
conclusions pour le changement de sa vie, et 
pour· la réforme de ses maximes et de ses 
actions. 

M. de Kerodern, père de notre saint prê­
tre , fut fort touché de sa leUre; et après 
s'être exercP. sur ces deux méditations , étant 
résolu de changer entièrement sa manière de 
vivre, il rappela ce cher fils , lui témoigna avoir 
un extrême déplaisir de l'avoir traité avec au­
tant de dureté qu'il avait fait, et lui dédara 
qu'il était résolu de vivre suivant ses avis. II 
garda fort exactement tous les conseils qu'il en 
avait reçus dans la lettre dont nous venons de 
parler; et ne se contentant pas de passer les 
jours de féte sans faire aucun exercice de sa 
charge, il employa en œuvres de charité tout ce 
qu'il croyait avoir jamais acquis de bien dans 
ces jolll's consacrés à la piété , et il ajoul a à tout 
cela un exerc ce d'oraison et de mortification 
rare aux personnes séculières, outre le petit 
Office de la Vierge, qu'il continua de récilet· 
tous les jours, comme il avait accoutumé de faire 
avant même sa conversion. 

La mère de notre saint ecclésiastique ne 1 ui 
fut p~s pltJs difficile à gagner. Elle avait tou­
jours fait JorofessiQn d'une vertu assez grande 
pour.s'éloigner des défauts ordinaires de sa con-



}}8 VIE DE M. LE NOBLETZ. 

dition, et pour être aux personnes de son sèxe 
un exemple de pudeur, de piété, et du soiri. 
qu'elles doivent avoir de leurs familles. Mais 
depuis qu'elle eut commencé de'goûter ·ies ins­
tructions que lui donnait souvent son fils dans 
la chapelle du château de Keroderil, et qu'elle 
se fut affectionnée er.tièrement _t;ar son conseil 
au mépris du monde, à la lecture des livres 
spirituels, à l'oraison et à l;auinônè, elle vécut 
au milieu du monde comme dans le plus saint 
cloître, et conversa toujours ·plus au ciel que 
parmi les hommes, recherchant non-seulement 
à assurer son salut comme auparavant' mais à se 
perfectionner de tout son possible dans fa cha­
rité pure et dàns lunion avec Dieu. 

Ce fut une joie bien grande à M. Iè Noblelz 
-de voir un si heureux changement; et" il ne 
cessa depuis de rendre mille actions de grâces 
au Père des miséricot·ùes d'avoir ainsi mis par 
son moyen son père et sa mère dans le chemin 
de la perfection évangélique, où ils continuè­
rent le reste de leurs jours avec la mème fer­
veur, M. de Kerodern.étant décédé à Keroùern 
l'an 1612, cinq ans après· sa conversion, et 
madame de Kerodern n'ayant survécu à son 
mari que. de trois autres années ' après avoir 
lai~sé, aussi bien que lui, beaucoup de marques 
du bonheur éternel où Dieu l'avait appelée. 
EIIeJut assistée à la mort par son fils, qui man­
da à son directeur , à qui il rendait ·exactement 
compte de sa conscience par lettres, quand il ne 
Je pouvait faire de bouche) qu'on avait senti à 
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l'entour de son lit. , nn peu avant qu'elle expi­
rât, une odeur merveilleusement douce et agréa­
ble; que son corps avait conservé cette méme 
odeur après sa mort, et qu'on avait vu paraître 
sur son visage une beauté et une sérénité surpre­
nante, qui pouvait servir d'une bonne marque 
de celle de l'âme qui avait été jointe avec ce 
corps; 

Il continua d'asl)ister après la mort ces deux 
personnes qui lui étaient si chères , offrant pot~r 
le repos de leurs âmes beaucoup de pénitences · 
et de prières à Dieu , qui lui fit la e-râce de lui 
faire connaître qu'elles possédaient le J:,onheur 
infini, qu'il avait tâché avec tant de soin de 
leur procurer. Il disait quelquefois depuis à 
ses plus intimes· amis qu'il ne pouvait douter 
de la gloire de son 'père ,de sa mère ' de ,deux 
de ses sœurs et de sa -nourrice : ce qui pou­
vait passer dans. sà bouche pour un oracle in­
faillible , pUisque ceux ·qui le fréquentaient , 
ont reconnu par un grand nombre d'expérien:... 
ces; qu'il ne lui arrivait jamais J.'assmer de 

. cétte sorte aucune chose, qu'ii' n'en fût per­
suadé~par quelq.ue motif surnaturel; et par une 
rév-élation particulière. 

:i'' 
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CBAPITP,E IV. 

M. Quintin ayant été obligé par ses indispositions de sortir 
du noviciat des Jésuites, et ayant pris depuis l'habit d'un 
autr" ordre, pour y mettre la réforme , y attire pour le 
même dessein M. Le Noblctz, qm avait été son mattre dans 
la vie spirituelle. 

M. Quintin, dont nous avons déjà parlé , 
avait tant profité des exemples et de l'entretien 
de M. Le Nobletz, qu'ii voulut s' mmoler entiè­
rement à la gloire de Dieu cl au salut du pro­
chain dans la compagnie de Jésus. Il y fut reçu 
sans peine, la divine providence, qui l'avait 
destiné pour vivre dans un autre saint institut, 
et pour contribuer à v remettre l'ancienne fer­
veur, ayant voulu q~'il prît l'espr-it apostoli­
que dans le noviciat des Pèt'es jésuites, et qu'il 
y a pp rit les industries merveilleuses que leur 
saint fondateur lt:ur a laissées poer porter les 
hommes à l'amour et au service de Dieu. 

La .ferveur de ses oraisons et de ses péniten­
ces ruina tellement sa sauté en peu de mois, 
qu'il ne pouvait plus digérer aucune nourriture; 
et tous les soins de ses supérieurs, qui souhai­
taieut fort de conservet· en leur compagnie un 
si digne sujet, ne purent le délivrer de cette 
incommodité, ni même la diminuer. Cela les 
obligea, suivant le conseil des mf>decins, de le 
renvoyer à son air natal' saus qu'on espérât 
fort qu'il en dti.t être entièrement guéri. Ils lui 
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permirent de conserver. son habit de religieux 
dans ce voyage , et s'engagèrent fort volontiers 
d~ le retenir parmi eux, si Dieu lui rendait la 
santé dans trois mois. Ayant appris avec bien 
du déplaisir, après que ce temps fut expiré, 
qu'il ne recevait aucun soulagement, ils l'exhor­
tèrent à vivre en, religieux, autant qu'il lui se­
l!l!Ïtpossible, dans l'état séculier, réglant sa vie 
s.ùr les constitutions de saint Ignace , et s' em­
ployant au salut des âmes en son pays, où les 
ecclésiastiques avaient si grand besoin de ses 
instructions et d.e ses exemples. Il suivit cet 

,·avis et recouvra bientôt après sa santé, lors­
··qu'il ne lui en restait plus aucune espérance. n 
!reçut cette faveur de Dieu , comme un talent 
'·qu'il devait faire profiter pour sa gloire. 
·· Ayant considé_ré les fruits heureux qu'avaient 
·produits dans l'Eglise les classes de ceux qu'ii 
··a v ait vus. former en même temps les esprits des 
enfans aux lettres et à la piété, il résolut d'i­
-miter en cela leur prudence et leur charité dans 
otin pays où il n'y~ avait encore aucun de leurs 
·"Colléges. Il alla pour cela à Morlaix , qui est 
une des plus considérables villes de la Basse­
Bretagne, située entre les trois évêchés de Tré­
guier, de .Léon et de Cornouailles ; et il v 
ét~hli,t une classe., pour y enseigner la langu"e 
latme , .que presque tous les prêtres de ce pays­

. là. ignoraient alors , faute de gens qui pussent 
'la leur avoir apprise. 
· II avait tommencé d'exercer cet emploi de. 
charité avec bem~coup de zèle ; et il expliquait. 

TOlVI. I. ft 
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tous les jours Cicéron et Virgile. à un ~rand 
nombre d'écoliers que sa réptitallo~ avait at­
tirés des trois évêchés ' mêlant toUJOurs quel-

chose dans l'explication de ces auteurs , que . 
1 qui instruisait les mœurs et formalt e~ c~urs 

à la piété' lors qu'un excellent ecclésiastique 
anglais' appelé Charles Louet' abor~a à Mo:-

1 . Ce zélé catholique ayant été mJs en pri-au. . . . d l 
son pour avoir travàillé à la propagation e a 
vraie foi persécutée en Angle.te:re .' et en ~tant 

tl. deux ans après à la solhcitatwn del am-
sor b . d 
bassadeur de France' fut' ensuite anm e son 

pays à perpétuité. . 
M. Quintin, après avOir recon~u sa capa­

cité pour la théologie et les humanités , ne dou­
ta point que Dieu ne 1uï eût envoyé ce secours 
pour l'instruction de ceux .de son. ~ays. Il le 
trouva de sa part fort disposé à. JOmdr~ son 
zèle au sien et à. rendre ce service à D1eu et 
à son Église: puisqu'ii ne pouvait lui en rendre 
de plus considérables dans son pays. La clas_se 
de ces deux vertueux maitres ·fut dans la smte 
un séminaire de pasteurs vit;ilans , de prêtres 
zélés et de religieux austères' qui s'étaient éga­
lement avancés -dans l'amour de la vertu et 
dans les belles connaissances ' sous .une con.­
duite merveilleusement douce' efficace. et éc\at-

rée. . 
M. Quintin était âgé de quarant~. 'ans , et 

n'était pas encore prêtre; son hum1~It~, et le 
profond respect qu'~l avait ~our nos divms mys­
tères lui ayant tOUJOUrs fait redouter un hon-
, ' . 
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.. _ neur dont il s'estimait infiniment indigne. Son 
zèle enfin, après dix ans de préparation, I'e~­
porta sur sa crainte et sur son humilité; et ilse 
résolut de se mettre en état de servir plus par,. 
faitement Dieu et le prochain , en prenant tous 
les ordres sacrés. Plusieurs gentilshommes de la 
campagne, et plusieurs personnes des plus con­
sidérables de Morlaix, ayant assisté à. sa pre­
mière messe, ne manquèrent pas, suivant la 
coutume du pays, de faire au nouveau prêtre 
quantité de présens, avec d'autant plus de li­
béralité, qu'ils savaient qu'il s'était dépouillé 
4e tout .son patrimoine pour en faire largesse 
anx pauvres. Ils ne doutaient pas aussi qu'il ne 
dât faire de sa part ce qui avait accoutumé de 
se pratiquer en pareilles cérémonies. Mais le 

_ saint ecclésiastique, qui savait qu'on faisait sou­
.. vent servir le plus saint de nos mystères d'nne 

occasion d'intempérance et de débauche, après 
les avoir remerciés de l'honneur qu'ils lui a v aient 
fait, et dé leur libéralité, leur dit c< qu'il leur 
» demandait pour une nouvdle gl'àce , dis­
» pense de la coutume du pays pour ce qui 
" regardait le festin ordinaire; qu'il savait bien 
» qu'il n'y avait pas un d'entre eux qui ne pût 
)) . dîner chez soi commodément ; et que pour 
)> lui il a~ait h~soin de la journée entière, pour 
n remerCier Dieu de la grâce qu'il venait d'en 
» receyoir; qu'il le prierait ardemment d'être 
)) lui.,.même leur récompense, et de les combler · 
)) de toutes ses plus précieuses bénédictions. » 

Il se retira aussit6t sans attendre leur répon­
.6. 
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. se, pour continuer de s'entretenir avec Dieu; 
·et dès le. même jour prenant tout ce qu'il avait 
reçu , il alla chercher tous les pauvres d~ la 
ville, et leur distribua largement ces prés ens; 
sans en réserver aucune chose. ll couronna cette 
charité par une action de patience admirabl.e. 
Un homme qui demelll'ait .aveclui , et qui es.:. 
pérait avoir bonne part à ces présens, ayant ' 
appris l'usage qu'il .venait d'en faire, .se laissa 
emporter de colère, jusqu'à lui dpnner un rude . 
.soufflet. Il le souffrit avec une vertu plus héroï­
que que les emportemeQs de ceux qui ne distin­
guent pointle courage de la fureur, et qui ne 
conçoivent rien de plus digne des grandes âmes' 
que les exces d'une vengeance cruelle. 

n y avait long-temps que ce gentilhomme s'é­
tant mis à la suite de Jésus-Christ, avait renoncé 
à ces fausses maximes de valeur, qui cat;hent 
une véritable lâcheté, et qu'il avait appris de 
son l\faitre à ne reconnaître point d'autre géné­
rosité , que celle qui consiste à se savoir vain·~ 
cre soi-même. Il supporta les injures et le coup 
de cet homme passionné sans faire parahre au- -
con ressentiment, sans changer de couleur , et 

. avec une constance et une égalité si ravissante~, 
. que le coupable en étant surpris' comme s'il 
en eût seul ressenti toute la confusion, sejeta a 
ses pieds, et le pria avec bien de la douleur de 

- luipardonner son insolence et sa té~érité. Ce 
pardon n'était pas difficile à obtenir d'un hom· 
'me· qui ne s'était pas senti offensé: il l'embrassa 
·,aussitôt~vec beaucoup de tendresse, et lui pro-
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testa qu'il le chérirait beaucoup plus qu'aupa-
ravant. · 
·_Peu de temps après qu'il fut prêtre, il fut 

privé de la compagnie du vertueux ecclésiasti­
que anglais , qui reçut du pape Clément VIII 
les ~ulles .d.e l'archevêché de Cantorbéry, et 
parllt auss1tot pour y aller assister son troupeau. 
~anquant de ce secours si nécessaire pour con­
t~nuer d'instruire la jeunesse, et cherchant où il 
pourrait s'·employer plus utilement pour le salut 
des. âmes, il crut qu'il n'en trouverait point de 
meilleur moyen que de continuer de tout son 
poss_ible à remettre des reli.o-ieux qui s'étaient 
relâchés de leur ancienne discipline, dans la 
même ferveur apostolique, qui avait durant 
plusieurs siècles animé leur saint ordre dor':ttle 
zèle avait acquis beaucoup-de gleire àoDieu et· 
rendu de très-grands services a l'Église. . ' 
· Je ne cr~indrai point de dire ici que les· dé­

sordres étarent alors extrêmes dans le· couvent de 
ces Pères--à M.orlaix, puisque Dieu en a tir~ sa' 
gloire , et que ceux qui demeurent dans cette · 
sainte maison, où-la- règle de leur admirable 
fondateur a été remise dans sa premiè1·e vi-· 
g.ueur; réparent si glorieusement le scandale 
de le~rs prédécesseurs . 

M. Quintin,. plein de zèle et de confiance en; 
Dieu: en~ra dans cette famille déréglée, dans le 
dessCI~ d y mettre la réforme, ou du moins d'y 
souffrir beaucoup pour la défense de la piété et 
de la sainteté religieuse~ Il passa tout le tem"s 
de son noviciat dans une g~~~de ht~milité et da~s 
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des au'stérités extraordinaires_, sans rien déclarer 
à personne de son dessein ; mais aussitôt après 
sa profession, ayant offert plusieurs prières et 
plusieurs pénitences à la divine miséricorde, 
èt ayant gagné par sa doUceur et sa charité 
l'estime el l'amitié de la plupart de ces religieux 
déréglés, il résolut de commencer à travailler à 
sa sainte entreprise , et de n'y épargner aucun 
soin, ni aucune peine , ni même son sang et sa 
vie' s'il en était besoin. 

Il entretint de ce dessein quelques-uns de 
ceux avec qui il avait le pius de liaison,· et tâcha 
par ses discours et par ses larmes de les engager 
dans la même entreprise. Mais le libertinage où 
i:s vivaient, s'était tellemen~ rendu maitre de 
leurs senti mens, qu'il n'y en eut presque aucun 
qui ne traitât cette proposition de ridicule, et 
qui ne trouvât mauvais qu'un profès de peu de 
jours voulût régler les plus anciens de l'ordre: 
Le supérie•1r même en ayant eu avis, assembla 
le chapitre, où il fut accusé publiquement d'a-

- voir voulu faire des cabales dans l'ordre, et y 
introduire des nouveautés dangereuses. Les ac­
cusations furent suivies de près de la sentence 
et de la punition , le zè1e de ce nouveau profès 

· recevant le mêine traitement dont on eüt dù châ­
tier dans cette maison les plus criminels, si les 
fautes qui favorisaient le relâchement n'y eussent 
été souffertes plus volontiers que les bonnes 
actions qui sembliiient .le condamner. 

Ces mauvais traitemens, et Ja crainte d'en 
recevoir encore d'autres plus rudes , ne firent 

·~ r 

~ ' ., 
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· point changer de résolution au P. Quintin. 
M. Le Nobletz, son cher ami et son premier di­
recteur, l'étant allé voir l'année 1607, illui ra­
conta tout ce qu'il avait fait pour réformer son 
ordre, et lui représenta << que faute.d'un bon se­
» cond, avec qui il püt concerter ses desseins , 
>> il lui était presque impossible de les faire réus­
l> sir ; que s'il voulait se joindre à lui , et l'aider 
>> des avantages qu'il avait reçus de la nature et de 
>) la grâce, il ne désespérerait pas d'en venir à 
;) bout; que si la règle se rétablissait une fois 
>> dans le couvent de Morlaix , il y avait sujet 
» de croire que cet exemple s'étendrait sur tous 
n ceux du même ordre qui sont en Bretagne , 
)) et peut-être même sur plusieurs autres du 
)) royaume; que ces sortes de desseins ne man­
)) quaient ·d'ordinaire que faute de surmonter les 
>> premières difficultés , qui sont souvent les 
J> plus petites, mais q·ui nous étonnent davan­
>) tage, parce que· nous y sommes moins pré-

. 11 parés; et qu'enfin, quand ils ne réussiraient 
>> pas, Dieu agréerait toujours leur bonne vo­
» lon té' et en tirerait sa gloire. )) 

Notre prêtre zélé fut si touché de ces raisons, 
et si pénétré du désir qu'il avait de travailler à 
la conservation de ce saint ordre , qu'il de­
manda avec instànce d'y être admis; et ayant 
obtenu cette grâce, il en pritl'habit dans le cou­
vent de Morlaix. 
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!J est Ql.altraité. dans le noviciat d'ùne maison religieuse de 
. . Morlaix, et en est chassé; 

CE fervent novice donna bientôt des marques 
illustres de .sa vertu-et de. son amour de la croix. 
Bien loin de s~.,servir de tous ces adoucissem{!ns 
de la règle ; qué la lâcheté avaitjntroduits d11_ns 
cette maison , ët que la coutume semblait auto­
riser , il en-augmentait les austérités, el' ajoutait 
d'autres mortifications à èelles qui avaient été 
au.trefois pratiquées })ar les premiers Pères de 
c.e saint ordre. Rjeûnait presque. tous iesjours 
et ne buvait jamais de vin.; il couchaittoujours 
sur la dure, et ne portait jamais de linge; son 
cœur et son esprit étaient incessamment altachés 
à Dieu par une oraison. continuelle. Cette con­
duite si éloignée de celle que tenaient presqae. 
tous les autres. religieux de cette maison ; lui 
attirait tous les jours quantité de railleries., d'in7" 
jures et.d'affronts, qu'une vertu moindre.qu:e la 
sienne eût eu peine à: supporter. Ils ·le considé­
r;J.ient , aussi bien que le Père Quintin , comme 
un censeur public , qui semblait reprocher à. 
tous lés. autres leùrs désordres par la sainteté 
de ses actions, et ils cherchaient un prétexte 
pour s'en défaire. Sa verlu leur en fournit 
bientôt un tel qu'ils le pouvaient désirer. 

Une jeune demoiselle de Morlaix étant morte 

.!· 
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lorsqu'on était sur le point de ia marier; sa: mère 
qui avait eu chez elle le supérieur de celte mai­
son religieuse pour précepteur de ses enfans, 

·avant qu'il entrât dans l'ordre, obtint aisément: 
qu'elle fût enterrée dans l'église dè ces Pères: on 
lui permit même de faire attacher au pilier de 
!leglise près du lieu de sa sepulture, un portrait 
de cette demoiselle peinte avec les agrémens 
que recherchent d'ordinaire· les personnes de ce 
sexe et de cet âge. Le peintre y avait si bien 
réussi au gré de la mère, que ce tableaù altimit 
les yeux et l'attention de·ceux· ql!i allaient enten­
dre la messe à un autel qui en était proche. Les 
simples gens de la campagne, qtlÏ s'imaginent 
facilement quelque chose de divin dans ce qui 
leur plait ou qni les étonne-extraordinairement, 
prenaient souvent ce portrait pour une image 
sainte , et excitaient la· risée des autres en lui 
rendant le culte dont on a coutume d'honorer 
les images de l'auguste Mère de Dieu .. 

Le vertue\).X novice ne pouvant souffrir ce 
scandale, en fit plusieurs fois -inutilement ses 
plaintes, tantôt à son suphieur , et tantôt à la 
la mère de 11!- demoiselle ;. et enfin se laissant 
emporter à-son zèle, il mit le portrait en un état 
à- ne plus servir d'occasion de péché. Cette 

. femme en eut un extrême ressentiment , et con­
jvra le supérieur de ne pas laisser cette action 
impunie. Le supérieur n'avait point de preuve 
qui pût convaincre son novice d'en être l'auteur, 
mais il n'eut pourtant pas besoin d'en faire de.· 
grandes informations. Le vertueux jeune homme.; 

6.-.. 
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le voyant en peine de le découvrir , lui avoua 
fort franchement, en présence de toute la com­
munauté assemblée, qu'un mouvement de zèle 
lui avait donné cette hardiesse. 

J'épargnerai au lecteur l'horreurque lui pour­
rait donner la cruauté avec laquelle on traita ce 
s~ctateur passionné de la croix du Fils de Dieu .. 
il suffit de dire que ceux qui se sont une fois ou:.. 
bliés de la douceur et de la sainteté de leur pro­
fession, se portent aisément à des extrémités 
plus grandes que ceux qui sont dans J'état d'u­
ne vie ordinaire; et que plusieurs criminels 
choisiraient plutôt le supplice de la mort que 
celui qu'on fit souffrir à ce généreux défenseur 
de l'honneur des autels, avant que de le chasse1· 
du couvent. 

cOn éût volontiers. exclu de l'ordre aussi bien 
que lui, le Père Quintin, qui, bien loin d'user 
contre lui , comme tous les autres , d'aucun 
mauvais traitement, protesta contre l'injustice 
de t:e procédé , et dit hautement , en présence de 
toute la communauté, << qu'une maison si déré­
>> glée n'était pas. digne de posséder un si saint 
>' homme; que pour lui il sortirait avec son cher 
)) maitre, ·puisqu'cm le désirait ainsi, mais que 
>> ce ne serait que pour le reconduire chez son 
» père; et qu'ayant l'honneur d'être profès dans 
>> cette maison, on ne pouvait l'empêcher de re­
>> tourner y souffrit', et y maintenir, du moins 
n daris un faible s1üet , la règle de leur fonda­
» Ùmr. n 

M. Le Noblelz considéra toutes ces peines et 
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ces opprobres comme des faveurs particulières 
du ciel; et l'on trouve une de ses méditations 
sur Jes bienfaits qu'il avait reçus de Dieu, où il 
met celui-ci pour un des plus considérables , et 
qui l'obligeaient à une plus tendre reconnaissan­
ce. Il le priait de tout son cœur de pardonner à 
ses persécuteurs, et jamais <'>n ne l'ouït se plain­
dre d'eux: mais quand on lui parlait de cette 
cruauté , il se contentait de dire cc que peut­
>, être son imprudence et son zèle indiscret 
>> avaient bien mérité ce traitement, qu'il suffi­
>> sait pour excuser ces Pères qu'Ils l'eussent cru 
>J coupable, et qu'enfin puisque le Sauveur 
>> avait demandé pardon pour ceux qui l'a­
>> vaient fait mourir , ceux qui n'avaient fait 
» qu'user de quelque sévérité envers un pé­
>> cheur, pouvait obtenir non-seulement le par­
>> don d'une si légère faute , mais aussi toutes 
u les plus grandes grâces du Ciel. >l 
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' 
.LIVRE QUATRIEME. 

MISSIONS: 

DE .. 

. DA.NS LES DIOCÈSES 

DE TRÉGUIER ET DE.LÉON .. 

CUAP.I-TR.E PREMIER• 

11 fait avec le p, Quintin des. missions dans l'évêché de -Tré" .. 
guier, et ils y souffrent de nouvelles persécutions, qui ,, 
n'empêchent pas qu'ils n'yfassent beaucoup de fruit. 

M. Le Nobletz désirant jouir pleinement de, 
l'affroni qu'il avait reçu, et être rassasié d'op­
probres à l'exemple du Sauveur, ne voulut pas. 
se tenir long-temps éloigné de Morlaix, où 
l'on faisait courir des bruits fort désavantageux 
au sujet de sa sortie hors de cette maison reli­
gieuse; de sorte que ceux, qui le traitaient plus 
f(!:yorablement , en attribuaient la cause aux 
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efforts et à l'assiduité de ses méditations et de 
son- étude , qu'ils croyaient avoir diminué la 
force de son esprit. · 

· Ayant donc demeuré peu de jours _dans l~ 
maison de.son père , il· alla dans cette v1lle , qm 
devait être pour lui un théàtre de confusion; et 
pour vaincre davantage sa mauvaise honte et 
taus les ressentimens naturels , itse logea pro­
che du lieu dont il avait été chass-ê peu de jours 
auparavant; Il voyait tous les jours , et saluait · 
avec beaucoup de témoignages de respect ·et 
d'amitié ceux qui l'a-vaient le plus maltraité , et 
ne perd~it aucune occasion de les obliger et.·. 
d'en dire .. du bien partout. 

Il commenca aussitôt de catéchiser les enfans · 
ayec un gra-dd concours de personnes de tout 
àge et de 'toutes conditions,· qui trouvaient tou­
tes à y profiter. Mais outre ces instructions.pu­
bliques; il eut permission de son évêque d'en 
faire d'autres dans une chapelle de la ville , et­
dans les maison·s .particulières, pour porter les 

.âmes à une plus grande perfection. Il en gagna 
. de cette sorte un grand-nombre, qui firent pro-
fession d'une vertu si .rare et si constante; qu'on 
aoremarqué que tous ceux qui avaient une fois· 
goûté la douceur de sa doctrine et de sa direc­
tion, n'ont jamais abandoi:mé depuis le chemin 
de la perfection qu'ils avaient' cœnmencé de 
suivre par son conseil. Marguerite Le Nobletz, 
sa sœur fut,de cet heureux nombre ; et elle vé-

. ' 
eut toujours depuis d'une manière qui fit voir 
non-seulementl'efficace de la grâce dont Dieu, 
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bénissait les paroles de son frère , mais encore 
les grands biens que peuvent produire les per­
sonnes de ce sexe animées .de zèle pour le .sa­
lut du prochain. 

Plusieurs prêires de cette ville-là se croyant 
accusés par un zèle si utile au public , et par 
une conduite si différente de la leur , firent leurs 
plaintes à l'évêque lorsqu'il :fit sa visite , de ce 
que cet ecclésiastique suivait une manière ·de 
vivre si particulière : comme si c'eût été un 
grand crime de refuser d'être le compa~>"non 

(J ' ou du moins l'approbateur de leurs désordres. 
Ce bon prélat ayant eu la curiosité de s'in­
former plus particulièrement de la doctrine et 
de la conduite du saint ecclésiastique, en fut si 
satisfait, que bien loin de lui défendre la chaire; 
comme le prétendaient ses accusateurs, ille con­
jura de partager les soins de l'épiscopat avec 
lui, et de faire des missions dans .tout son dio­
cèse , pour travailler au salut des âmes , dont 
Dieu lui avait donné la charge. 

Pour obéir a cet ordre si conforme aux des­
seins que Dieu lui avait inspirés ·d'assister le 
prochain , il se joignit au même Père Quintin, 

·qui l'appelait toujours son maître , parce que 
Dieu s'était servi de lui pour sa conversion; et à 
qui pourtant il voulait obéir en toutes choses 
<:omme a son supérieur' dans les exercicès. de 

. ces missions apostoliques. 
Le Père Quintin prêchait' ordinairement 

et M: Le N obletz avait soin ·d'enseigner le ca té~ 
chisme , et d'expliquer'Ies principaux miystères 
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de la foi: ce qu'ils faisaient non-seulement dans 
les églises, mais aussi au milieu de la campa­
gne et dans les grands chemins , auprès des 

_ croix qu'on rencontre partout dans laBasse-B:e­
tagne. U s'affectionnait tellement à cet exerCICe 
si utile à l'Jtglise, et le pratiquait avec tant de 
ferveur qu'il en oubliait souvent ses repas , 

' l' fotisant sa pt·incipale nourriture de l'accomp IS-
sement de la volonté de Dieu , et de la gloire 
qu'il procurait à son saint nom. 

Le Père Quintin ayant la même ardeur dans 
ses emplois de charité, avait aussi la même né­
gligence pour tout ce qui regarde les commo­
dités de la vie. Une buvait jamais de vin , et ne 
mangeait d'ordinaire parmi ses fatigues qu'un 
peu de pain de seigle, qu'il allait, après son ser­
mon demander pour l'amour de Dieu aux pay­
sans.' II prêchait avec tant de véhémence , et fai­
sait parait~e, en parlant de la maj:sté_ divine ' 
une frayeur si sainte et si extraordma1re, que 

.les moins dévots de sts auditeurs, qui voyaient 
ses yeux étincelans , son visage enfl_a~1mé , :t 
sa posture animée par un transport dJVm en di­
saient autant de lui que les Juifs en dirent des 
apôttes, lorsqu'étant possédés et comme enivrés 
de l'esprit de Dieu, ils commencèrent à leur 
précher Jésus-Christ crucifié. 

Ces auditeurs peu disposés aux lumières de 
l'Évangile 1 ne traitaient pas plus favorablement 
M. Le Nobletz, qu'ils appelaient communément 
le prlitre fou, lui reprochant, comme on fit 
autrefois a l'apôtre. saint Paul, que trop de 
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science et trop de zele lui avaient fait pP.rdre le·· 
bon sens; Il est vrai qu'il avait renoncé à la sa-' 
gesse charnelle et aux maximes du siècle cor-' 
rompu , pour suivre la sainte folie de la croix. 
Mais des peuples nombreux et des provinces. 
entières 'doivent leur sagesse à cette heureuse 
folie. Dieu tira sa gloire des affronts de ses deux 
fidèles serviteurs, et" fit naitre dans son temps 
une moisson heureuse de la semence qu'ils 
avaient jetée avec des peines et des sueurs in-' 
croyables. Nous en ferons-·voir ailleurs des fruits .. 
merveilleux·, en rapportant les conversions ex­
traordinaires de diversesc personnes , par les .. 
soins et la conduite de M. Le Nobletz .. 

Je ne puis cependant di:li'érer de dire que l'u~. 
ni on parfaite qui était entre ces··deux mission­
.naires apostolique,; i et l'estime qu'ils avaient.,· 
l'un pour l'autre, était UR· des principaux . 
moyens dont Dieu se servait pour la conversion 
dès. peuples , qq.i est souvent empêchée par le 
peu d'intelligence qui se trouve entre ceux qui 
t1'availlent à leur salut. Ils ne parlaient que de·· 
Dieu, dont ils étaient possédés , et les discours . 
dont M. Le Nobletz. entretenait''son cher com­
pagnon , lui donnaient tant d'admiration pour 
sa vertu, et lui pénétraient si vivement le cœur , ' 
que souvent par une humilité qui donnait bien 
de la peine à celle de ce saint prêtre, il se jetait à 
genoux, et se prosternait à ses pieds pour les·-· 
baiser. 

Ces deux serviteurs de Dieu employant ainsi 
tout le j.9ur à leurs-fonctions aP.ostoliqt}.es ; et:• 
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donnant Ia.nuit plus de temps à la prière qu'au 
sommeil , allèrent. de cette méme sorte en plu­
sieùrs missions "ensemble durant dix-huit ans; 
et :Dieu se servit d'eux pour faire partout des 
changemens merveilleux dans les pays qui eu­
rent le bonheur de les posséder. 

CII.APlTRE II. 

II co~mence ses .missions dans le pays de Léon, par des iles 
où l'on ne pouvait aborder sans un extrême péril. 

M. Le Nobleli avait une tendresse parti­
culiè~e pour le pa y~. de Léon , non-seulemeut 
parce qu~ c'était celui de sa naissance , . mais 
aussi parce qt)e c'était celui de tous les diocèses 
du royaume' qui s'était davantage ·exempté de 
l'her.ési.e; et qu'on n'avait vu aucune personne 
natiye de. cet év:êché qui y. eti.t fait profession 
publique de lasecte de Calvin, dont toutes les 
provinces de Ia F1·ance avaient été infectées. 
Après avoir rendu à sa propre paroisse les se­
cours do~l elle avait besoin, il: commença ses 
missions pal' les lieux oùjl croyait rencontrer 
de plus gl'andes difficultés , et où· néanmoins. 
Dieu lui fi.f trouver dans les esprits .. de plus heu­
reuses dispositions à recevoir la foi. n passa 
d'abord dans l'He d'Ouèssant, peuplée d'.envi-­
ron quatre mille pe~sonnes , par laquelle- on 
croit que saint Paul , premier. é.vêque de ce dio­
cèse, commença la conversion du pays, lors-
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qu'il y vint précher la foi accompagné de douze 
zélés ecclésiastiques. 

Cette He, qui a sept lieues de circuit, est si 
fort élevée au-dessus de la mer, et de si difficile 
accès, que la seule entrée qu'il y ait, est comme 
une échelle fort étwite, où l'on ne peut abor-. 
der qu'après avoir traversé un détroit fameux 
par un grand noinbre de naufrages , ni monter 
qu'un a un, et avec bien de la peine. Cette si­
tuation est avantageuse aux habitans pour leur 
sûreté , mais ·elle ne l'était pas pour leur salut; 
]es dangers extt·émes qu'il faut courir pour les 

- aller voir, les ayant privés depuis si long-temps 
des visites de leurs év~ques, que la mémoire 
des hommes n.e pouvait leur en fournir aucun 
exemple. Cependant comme la fureur de la mer, 
qui est continuelle en cet endroit , les empê­
chait de jouir du commerce et des commodités 
de la terre-ferme, elle les exemptait aussi des 
défauts qui y étaient ordinairès, et de la cor­
ruption qui y régnait; de sorte que M. Le No­
bletz ne trouva jamais aucmi autre peuple plus 
susceptible de la grAce de l'Évangile , ni moins 
sujet aux vices qui en sont -les plus grands obs-
tacles. · 

Ils n'avaient ni procès ni juges qui possé­
dassent cette qualité en titre d'office; et s'il sur-· 
venait entre eux quelques différends, un gen­
tilhomme de leur paroisse les terminait a l'issue 
de la grande messe, sans aucune-autre procé­
_dure , et il. n'y avait personne qui n'acquiesçât 
volontiers à ce qu'il en ordonnait. Ils vivaient 
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aussi avec une chasteté si merveilleuse, qu'il 
était inouï qu'aucun d'entre eux eût jamais été 
soupçonné des vices opposés a cette vertu. -

Aussitôt que M. Le Nobletz fut arrivé dans 
cette He , où les habitans ne voient guères de 
gens du dehors , un des plus considérables lui 
fit accepter un logement dans sa maison, et pré­
parer une chambre et un lit assez commodes. 
Mais il fut fort surpris d'apprendre d'un de ses 
domestiques, qu'il l'avait trouvé couèhé dans 
une masure, où if n'avait qu'une pierre pour 
chevet , et que le serviteur de Dieu lui avait 
avoué« que ces sortes de lits, ou il était Jan­
>> gereux de trop dormir, n'étaient pas a son 
•> usage, et qu'il craignait d'étre réprouvé de 
» son Maitre , s'il le trouvait ainsi couché mol­
>> lement , au lieu que son Fils unique avait été 
>J couché sur la croix. n 

Ces bons insulaires' autant touchés de la sain­
teté de sa vie et des rigueurs de sa pénitence , 
que de l'ardeur et de la sagesse de ses discours, 
ne perdaient aucune occasion de l'écouter. 
Après les avoir it1struits suffisamment par les 
sermons et les catéchismes qu'il faisait tous les 
jours·, il leur fit a tous recevoir les sacremens 
de pénitence et d'eucharistie. Et pour rendre 
les fruits de cette mission plus durables, il com­
muniqua au curé du lieu son zèle et son indus­
trie à faire les catéchismes et à instruire les en­
fans , que tous les plus grands et les plus saints 
missionnaires ont toujours considérés comme 
les sujets les pl us dignes de leurs travaux , et 
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sur lesquels il est le plus utile pour le bien de 
. tous les autres de s'employer avec une appli­

cation infatigable: 
Il p~ssa ensuite dans la petite île de Molevez, 

peuplée d'environ mille personnes. Ceux qui 
pouvaient s'y trouver alors, l'écoutaient avec 
le même respect, et firent le même profit de ses· 
soins , qu'avaient îa.it ceux de l'He d'Ouessant. 
Mais la meilleure partie des habitans étant en ce 
temps.:. là nécessairement occupée à la pêche,, 
il allait les trouver sur la mei;, où:..illes rencon­
trait en grand nombre avec d'autres pêcheurs 
des environs ; et montant sur le plus élevé dè 
leurs bateaux ; il leur prêchait les vérités de l'É­
vangile avec tant de viglieur, et leur représen­
tait si .:vivement la grandeur dès souifl·ances du 
Fils de Dieu, l,.énormité dù péthé, et la~nécessité., 
de la pénitence, qu'on les voyàit tous fondre 
en larmes , ,et--inême prendre les cordes de leurs 
barques-p·our s'en ch&tiereux..,.mêmes, et satis­
faire par cette pénitence à· la justice de Dieu. 

Saint Paul , surnommé Aurélien, que le pays· 
de Léon reconnait pou_r son apôtre et pour son 
premi-er évêque, après-.avoir converti à la foi 
les habitans de l'île d'Oùessant , se transporta 
en l'ile de Baz , qui n'en est éloignée que de 
vingt lieues, et qui est du même diocèse. On 
tient qu'il affectionna si fort cette He, qu'il l'ho­
nora trois fois de sa demeure, et qu'il voulut· 
même y finir ses j<;mrsaprès s'être démis de son 
évêché. M. Le Nobletz voulant marcher sur les 
pas de ce grand homme dans ses courses évan-
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géliques , et renouveler son esprit et ses instruc­
tions dans un lieu qui en avait un extrême 
·besoin, passa en cette ile au sortir de celle de 
Molevez. Il y travailla avec son zèle et son ap­
~Plication ordinaire; et afin d'exciter les enfans 
à répondre dans les catéchismes aux interroga­
tions qu'il leur ferait pour les instruire , il mena 
.avec lui un jeune homme qui devait leur îacili­
"ter cet exercice par son exemple. Ces instruc­
. tiom familières étaient utiles non-seulement aux 
, enfans, qu'il récompensait de d.i:ffèreos petits 
présens, quand ils avaient répondu, mais aussi 
aux plus âgés d'entre ce peuple barbare , qui 
.'n'avaient pas moins de curiosité que les enfans 
J:>our les catéchismes, ni moins de désir d~en 
profiter. 

Quand il montait en chaire , ses paroles 
étaient si animées de l'Esprit de Dieu , et il 
était lui-même si vivement touché des vérités 
qu'il voulait persuader, que parlant le crucifix 
-à la main· et apostrophant. à ·son ordinaire le 
Sauveur crucifié , il versait beaucoup de lar­
mes, 'et èn tirait des yèux de tous ceux qui l'é­
coutaient. Après les avoir ainsi attendris, on 
voyait tout-à-coup la .douceur paraitre sur son 
visage, et il remplissait leurs cœurs , en y re-'­
mettantla joie et la confiance, de si saintes et 
de si ardentes résolutions , que l'impression 
q~'en reçurent alors ces pauvres insulaires , 
leur fait encore aujourd'hui , après plus de qua­
rante ans , verser une grande abondance de 
larmes , quand ils racontent la manière don~ ce 
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ser:iteur-de Dieu les exhortait a la pénitenc~. 
Il ne contribua pas moins à leur conversion 

par les confessions qu''il entendait tout le lono­
du jour sans relâche; de sorte même que n~ 
pouvant satisfaire au grand nombre de pénitens 
qui se présentaient a lui ' il était obligé d'en 
confesser plusieurs en allant et en revenant de 
la plus grande église de cette He , dont son loge-: 
ment était éloigné d'une demi-lieue. Ces bonnes 
gens se louent encore de la conduite admirable 
dont il se servait pour leur faire avouer ce qu'ils 
avaient de plus caché dans l'âme, et les obliger 
doucement à faire des confessions entières ; et 
de. la bonté avec laquelle il les interrogeait et 
soulag·eait leur mauvaise honte. 

Il les tira lous des plus grands désordres où 
ils se trouvaient; mais il en porta surtout plu­
sieurs a une perfection particulière. Quantité 
de veuves qui eussent cherché de secondes rio­
ces , prirent par son conseil Jésus-Christ pour 
leur unique époux, et se servant de saintes aus­
térités pour se conserver dans ses bonnes grâ­
ces; parvinrent à une sainteté qui a peu d'exem­
ples dans le monde, et continuèrent jusqu'à la 
niort dans les pratiques que ce directeur éclairé 
leur avait prescrites. 

Une d'entre elles, qui vit encore (l), âgée 
de soixante-dix ans , rapporte , aussi hien que 
quelques ·autres de ce temps-là, que le saint 
missionnaire ayant assemblé tous les hahitans 

(1) Qui vivàit à l'époque où l'auteur écrivait. 
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de l'ile avant que d'en partir' jamais il n'y fut 
plus versé de làrmes , que lorsqu'il allait pren­
dre congé d'~ux. n le :fit en les consolant ten­
"drement , et en les exhortant doucement tout 
de nouveau à conserver toujours les saintes pra­
tiques qu'il leur avait données, à ne faire état 
d'aucune chose du monde que de leur ·~me ; 
à n'avoir un soin assidu que de la seule affaire 
de leur salut; à préférer la mort. au péché' et à 
employer ce qui leur restait de vie pour faire 
pénitence de ceuxqu'ils avaient commis, 

· · II mit ensuite au haut d'une croix rouge , 
qu'il :fit paraitre tout-à-coup entre ses mains; 
une tête de mort; et l'élevant et la faisant voir à 
tous ses auditeurs: cc Y en a-t-il aucun d'entre 
>> vous, leur dit-il ,.qui espère que sa tête, qui est 
» maintenant pleine de vie , de chair et de sang , 
)) puisse ne pas devenir au même état que celle­
» ci? » Voyant alors tout ce hon peuple effrayé 

- de la manière surprenante dont i.l se servait 
pour les obliger de penser à la dernière fin : << Je 
» vous laisse , leur dit-il , mes frères, cette fê!e 
)) de mort pour vous.prêcher les vérités de l'E­
>> Yangile en mon absence. Je vous conjure au 
» nom du Dieu vivant, et pour votre propre sa­
» lut , de l'écouter souvent , et d'apprendre 
>> d'elle que vous ne sauriez apporter trop de 
)> soin à vous hien préparer à la mort. Soit que 
» vous mangiez , soit que vous buv1cz, soit que 
» vous travailliez, ou que vous vous reposiez , 
>> pensez que toutes ces actions , les plus néces­
>> saires de la vie ,.sont autant de causes de votre 
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» mort , ou autant de marques de la nécessité 
>> que vous avez de la subir. Mérrisez le mon­
». de et renoncez à ses lois, parce que le mo~'­
» de et toutes les choses du monde ne sont rien 
>>·qu'une figure qui passe bientôt, et. qui dis­
.,, paraÎt par ,Ja mort. Résistez aux mauvais~s 
>> pensées et aux désirs de la chair qui doit être 
)> corrompue par la mort: Délivrez votre cœur 

~,, de la convoitise de 1ous' les bieQs dela terre; 
>> paree qu'ils- sont périssables1de leur nature , 
» et que quand ils ne.le seraient pas , ill es fau­
». drait quitterpar la mort.:Il continua c·ettemé­
'' ~e figure pendant la i:neilleurepartie 'dé son 
» discours , finissant presque toutes ses périodes 
>> par ces paroles _: Il faut moierir. >> . 

. Aprèscles avoir-ainsi-re·mplis d'une crainte sa­
l~taire , il leur proposa une de ces paraboles 
simples , dont il avait accoutumé de se servir 

-à l'exemple du Sauveur, pour instruire Je. peu~ 
pl~, qui n'est ordinairement touché que dece 
qm tombe sous les sens.l,eur criant d'un ton 
de voix plus fort qu'il n'avaitjamais fait: « Fai­

·>> tes pénitence, mes frères, parce que le -royan­
>> me des cieux s'approche de vous (Mattlz. 3. 
'' e.2.) ; il Jeur dit qu'il s'agissait de -com­
)) battre sous un. roi qui avait trois étendar-ds de 
,, différentes couleurs , sous l'un desquels il 

• >> fall~it nécessairement être enrôlé, mais qu'ils 
.m avment_ le choix de l'un des trois; qu'il y 
» en avalt un rouge , qui était l'étendard de la 

.)> croix du Sauveur; que c'était le plus-sür et Je 
•Y.> ,plus glorieu,x d,e tous ,· et que ceux qui ~e sen-
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» taient avoir besoin de la pénitence pour les 
» péchés qu'ils avaient commis, étaient obli~ 
>> gés de le suivre ; qu'~l y en avait un blanc , 
». sous lequel combattaient les âmes bien épu­
» réés, qu'ils unissaient à Dieu par Î'oraison et 
>> par la fréquentation des sact·emens; el qu'en­

·>> fin, il y en avait un noir que suivaient les pé­
>> cheurs obstinés, gui feJ"Ont reconnaître la jus­
» tice de Dieu dans les malheurs éternels où ils 
»'se précipitent, après avoir refusé de faire con-

. » naître sa miséricorde par une pénitence de 
>> peu d'années. Il conclut enfin en animant ces 
>> bonnes gens , qu'il avait déja remplis de fer­
» veur pour leur salut , à se donner entière­
)} ment et pour toute leur ·vie à celui dont aussi 
» bien ils ne pouvaient évil~rla toute-puissance, 
» et qu'il leur fallait nécessairement glorifier 
>>. par leurs bonnes actions, ou par leurs suppli­
>> ces. >> 

. Ces derniers discours du missionnaire apos­
tolique furent faits avec tant de véhémence , et 
accompagnés de tant de grâces dù ciel, que Ia 
mémoire én paraît aujourd'hui récente dans les 
plus âgés de cette ile, et les fruits en durent en- · 
corepàrmi les personnes de tout âge. Il fut ac­
cpmpagné jusqu'à son vaisseau des larmes et des 
sanglots de tous ses auditeurs, qui ne "quittèrent 
le port qu'après qu'ils l'eurent perdu de vue. 
Un Père jésuite (l ), qui a faitdesmissions presque 
dans toute la Bretagne, assure qu'il n'y a trouvé 

(1} Le P. Julien Maunoir. 

TOM.I. 7 
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aucun lieu dont les habltans fussent mieux ins-· 
truits de nos mystères , ni eussent les mœurs plus' 
saintes et. plus réglées, que ceux de celle île, 
qu'il alla visiter vers le rn ilieu de l'année 1664, 
de sorte qu'illui semblait en les quittant , sortir 
de la terre sainte , ne laissant parmi eux aucun 
désordre, aucun soupçon d'impureté, ni aucun 
péché scandaleux :tant les effets du zèle de notre. 
ardent missionnaire sont constans et durables! 

CHAPITRE lU. 

JI fait des missions au promontoire de Saint-Matthieu, dit 
Saint Mahé fin de terre: il y prêche contre les abus et 
les vices' ordinaires én ce lieu et dans le reste de la Basse­
Bretàgne. 

LEs succès des missions de M. Je Nobletz ne pa­
rurent pas d'abord si heureux dans la terre-fer­
me, qu'ils .a\-aient été dans les iles. n.crut que le 
promontoire .de Saint-Matthieu,. qui est la pointe. 
de terre de Bretagne la pl us avancée dans la mer, 
était le séjour le plus propre pour y exercer son 
zèle , et y travailler au salut des âmes rachetées 
dusang de Jésus-Christ. Il pouvait c'e ce lieu 
commodément faire des courses par met' en 
Léon, en Cornouailles et en Tréguier, comme il a 
fait presque dans toutes les.villes et les bourgades 
-de ces trois gramls diocèses, avec des soins et 
·des peines inf.'ltigables; et d'ailleurs le grand 
nombre de vaisseaux qui abordent de toutes les 
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provinces de France et d'Angleterre au port du 
Conquet, tout proche de St-Malthieu, el qu'on 
y voit quelquefois à l'ancre jusqu'au nombre de 
cent, lui donnait moyen d'assister les marchands 
et les ma ri ns, et de leur faire faire un gain pour 
le ciel bien plus heureux que celui qu'ils ve­
naient chercher sur ces côtes. Il chérissait en­
core ce lieu , 'tant varce qu'il était commode 
pour les fréquentes retraites par lesquelles il 
tâchait tous les ans de s'uni1· davantage à Dieu, 
et de s'armer de nouvelles forces pour son ser­
'VÏce, que parce que les désordres et les a hus y 
étaient fort grands, et qu'il y eut~souvent l'hon­
neur d'avoir part 'aux persécutions et aux dou­
leurs de Jésus-Christ. 

S'étant informé soigneusement des vices les. 
plus ordinaires aux habitans des villes de celle· 
côte, et des abus qui y régnaient, il n'oublia 
rien· pour les leur faire reconnaître, et pour les 
porter à en faire pénitence. Il crut pouvoir 
prendre pour lui les paroles adressées au pro­
phète Isaïe dt! la part de Dieu, lorsqu'il lui or­
donnait de représenter à son peuple sès crimes' 
et de lui faire reronnaître se& iniquités ( Is. c. 58. 
1.); et il les accomplissait si fidèlement, que 
jamais ces peuples n'avaient entendu pr~chel' 
l'Évangile avec tant d'ardeur et de zèle. Com­
me ils n'avaient pas de si heureuses dispositions 
que les pauvres insulaires , à profiler de ses 
prédications , aussi furent-ils long-temps sans 
paraître en recevoir beaucoup de fruit. Les com­
modités de la terre-ferrrie , et l'abondance du 

7. 
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comm_erce_ I:ur donnaient les défauts des pays 
dont 1ls hrment les avantaP"es de leur fol'lune 
et ils étaient surtout la plup~rt dans celte avari: 
ce et celle vanité ordinaire aux pPtits néo-ocians . ~ 
qm sont un peu à lem aise , et à qui leur bon-
ne fortune enfle le cœur , les accout~1mant à 
meUre toute leur confiance dans les choses qu'ils 
n'estiment davantage que parce qu'elles leur ont 
le plus cotl.té à acquérir. L'embarras continuel 
où les tenait. le soin de leur intérêt , était suivi 
d'une gr·ande ignorance des vérités divines et 
d' 1 • ' 1" ' une ex reme neg Igence de leur ~al ut ; et leur 
présomption leur donnait du mépris pour tout 
ce qu_i ~e ~attait pas leurs sens , et pour tout 
ce qm n était pas conforme à leurs maximes. 
· Le prédicateur apostolique ne se contentait 
pas de reprendre les vices en général , et d'éta­
blir les maximes les plus universelles de l'Évan~ 
gil:, et quoiqu'il crût qu'il n'était pas d'OJ·di­
nane à propos de circonstancier trop les défauts 
qu'~n reprenait, dt> peur de désigner les parti­
cul:ers tro? ouvertement, et d'aHgmenter les 
plmes au heu de les guérir , jamais cependant 
une l_âche ~omplaisance ou son propre danger 
ne lm fit ta 1re aucune chose de ce que la sainte 
liberté de l'esprit de Dieu lui inspirait. Il savait 
assez qu'il s~ffit d'aimer Dieu pour ~lre exempt 
de tous les vices, et qu'en préchant la charité 
l, • h l' . ' on pree e et on persuade l'exercice de toutes 
les vertus et la fuite d~ tous les péchés. Mais il 
avait aussi remarqué qu'il faut déraciner de 
l'âme les vices les plus grossiers , pour y pou-

: < 
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voir planter les vertus les plus spirituelles ; que 
tant qu'on demeure dans le géné1·al , aucun 
partièuliet· ne prend pour soi tout ce qui se dit; , 
et que chacun se flattant dans ses défauts , il est 
presque toujours nécessaire de lui dire distinc­
tement que c'est à lui ·qu'on parle, afin qu'il soit 
persuadé qu'il y a quelque chose à blâmer dans 
sa conduite. 

Il avait fait une liste des vices généraux et 
particuliers dont cette partie du pays de Léon 
était le plus infectée , et en avait recherché soi­
gneusement toutes les racines ; de sorte que 
pour les arracher des cœurs de ses auditeurs, il 
en marquait toutes les espèces et toutes les cir­
constances qui pouvaient le plus servir li faire re~ 
connaître à chacun son faible, et à lui mieux 
apprendre les moyens. de s'en guérir. 

Ainsi quand il prèchait contre-l'avarice, qui 
était le vice le plus commun én cet endroit de 
la Bretagne, il ne se contentait pas de la dé­
crire en génét·al, de prescrire des règles pour 
l'évitet·, el de montrer la beauté de la vertu con­
traire; mais il descendait dans le detail des in­
justices des négocians , dont les usures excessives 
étaient devenues si ordinaires qu'il n'y avait~ 
presque vlus personne qui s'en plaig-nît; ii re­
prochait aux gens de justice ces a1·tifices cruels 
dont ils se servent pour px·olonger les procès et 
les dissensions des familles, et il ne traitait pas 
avec moins de sévét·ité les gentilshommes dont 
les exactions violentes et les movens barbares 
d'opprimer leurs pauvres sujets," criaient ven­
geance au Père ne tous les pauvres. Il expliquait 



150 VIE DE M. LE NOBLETZ. 

di.sti~cfement t~utes les voies de l'iniquitê, et en, 
faismt concevOir de J'horreur aux consciences 
les plus endurcies. , 

.. Ne s.c contentant pas de combattre ainsi les 
VI~es dm~ctement, et par lui-méme, il faisait de 
frequentf's conférences avec les prètres et les 
past~nrs, à qui il faisait concevoir: par des ins­
tructiOns fa.milières, et quelquefois aussi ·par 
desexhor·tat10us plus véhémentes les obligations 
~e leur~ charges. Il communiquait ses saintes 
m~:tstn~s pour la conversion des âmes à ceux 
q~ Il enJug,t>aÏt les plus capables 

1 
et qu'il espé.,. 

rm~ poder a une plus grande perfection. 
Sachant assez <}•le les parfaits sonlla gloire · 

1e soutien et les colonnes de l'Église, et qu'un; 
p~rsonne d'~ne vertu fort i\CComplie, est plus 
u.llleau service dt· Dieu qu'un gr·and nomb1·e de 
laches chrétiens, il leur recommandait s• 11• toutes 
choses de tâcher, dans le soi11 qtùls prendraient 
d • .. d'' es ames_, . e~ur·e1· les vertus de la plupart dè 
cellesqwfaJsaJent quelque profession de piété' 
mars dont les bonnes œuvres étaient co•·rompues 
pa.r un grand nombr·e de défauts. II leur avait 
meme pour cela marqué di.;tinctcment les mé­
lange~ de ver·tus tt de vices qni se trouvaient 
parmr les cht·étiens les moi us lâches d-IJ pays' 
et do ut. nous pouvons. ra pporler· ici quelques­
~ns, stnyant ses mémoires, pour obli.O'e!' q uan­
bl~ de personnes (lili n'en sont peur-être pas 
enc?re auJourd'hui exemptes d'y faire des ré-
:flexwns sérieulles. ·; 

Il s'en trouvait plusieurs qui allaient à tous 
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les lieux de dêvotion du pays , qui ne man­
quaient aucime occasion de visiter les églises où 
l'on avait publié des Indulgences! qui faisaient 
de fréquens ct de longs pélerinages , mais qui 
négliJoYeaient de s'instruire des vérités les plus 

(J • 

communes et les plus nécessaires de notre samte 
religion; qni n'avaient aucun u~age des sacre• 
mens, ni aucune pratique des vertus chré­
tiennes, et qui satisfaisaient à peine au précepte 
de l'P.glise, qui commande de se confesser et 
de recevoir le eorps du Sauveur une fois cha­
que année. Il disait à ces personnes : « que le 
>> meilleur et le plus agréable culte qu'elles pou­
>> vaient rendre à Dieu était d'apprendr·e à le 
.» connaître; que si les hommes veulent être servis 
>> selon leur gotît, il était bien Juste que nous 
·» servissio.ns celui qui est la souverai11e sagesse 
» et la première raison, de la manière qu'il 
)> noùs a témoigné le d~sirer, en nous en don­
~~ nant des comrnandemens; et que ne prati­
>> quant que ces dévotions popularr:s et de 
>> mode c'était ressembler à ces ane1ens pha­
» risiens' à qui le Sauveur reprochait si sou­
» vent 'le ~cru pu le avec lequel ils s'attachaient 
»·ault. observances qne la coutume avait iutro-
11 duites s·ms n;1e la loi les elÎI. a~<~torisées , 

' 'L • 
» pendant qu'ils négligeaient les deux p:emiers 
>> commandemens des deux Tables, qw regar~ 
l> dent le cu lie qu'on doit à Dieu, et l'obéissance 
» et le secours que nous devons re~dre à ceux 
» q\ii nous onl donrié la.., vie. l> 

ll y en avait d'autres qui avaient ce som s1 
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louable et si~ recommandé par l'Éalise de sou. 
lage~ et de_ déliv~er les âmes souffr~nte; du pur­
gatOire, faisant dire p·our cela un grand nom­
hred~.messes, ~tmettant quantité de personnes 
enpneres; mais en même temps ils négligeaient 
leur propre salut e~ celui ~e-leurs domestiques, 
des a~es desquds Ils devaient répondt·e à Dieu. 
Le samt homme leur (lisait, en louant leur zèle 
pour les d~f~m 1 s, c< qu'ils ne pouvaient avoir trop 
>> de chante pour le salut de ces âmes rachetées 
>> du sang du Sauveur; mais qu'il ne pouvait 
>> assez déploret· leur folie , voyant que leur 
» propre salut les touchait si peu; que les pé­
>> chés gt·ie~s qu'i_ls commettaient tous les jours 
» les rendatent bien plus dignes de compassion 
» que ~eux à qui il ne restait que la peine des 
» fautes plus lég_ères à expier; qu'une âme qui 
)1 e~t en cette v1_e dans le péché mortel , étant 
)) hie!) plus a plamdre que celle qui a la o-ràce de 

n· d ' n » · reu ans l autr·e, quoiqu'elle y souffre d'ex-
1) t.r~m.es douleurs, il ne voyait pas ce qui leur 
>> faisait omettre le soin des plus misérables 

'à ' >> po~r ne penser qu celles qui le sont bien 
» mo~ns, et qt~i sont assu_rées de ne l'ètre pas 
» tOUJOurs; q~ enfin la pr1son d'un homme qui 
>> est. renferme dans les ténèbres de son péché, 
» qm a contracté uue accouiumance morteHe 
>> qui s'~st fait une loi-de son habitude, et qu; 
>> son VIce a réduit dans l'esclavage de Satan 
>> est bien. plus effroyable que les fournaise~ 
>> ardentes auxquelles sont condamnés pour quel­
» que temps ceux qui sortent de celle vie sans 
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» avoir entièrement satisfait à la justice de Dieu.» 
Quelques-uns faisaient grande dépense en 

pieuses fondations, en ornemens de cha pelies, 
et en présens qu'ils donnaient aux églises, ju~ 
qu'à en iricommoder notablement leurs familles, 
et n'avaient aucun soin d'acq uitler leurs dett-es, 

1 
ni de payer les gages de leurs serviteurs, nl.la 
peine et les journées des pauvres ouvriers qu 'jhs · 
employaient. Cette libéralité déréglée faisait dirè 
à ce sage vrêtre ' (( que leurs chapelles étaient 
>> bâties du sang de ceux que ces dépenses qui 
>J n'étaient pas d'obligation, les empêchaient de 
l> satisfaire; que c'était de ces sacrifices et de 
>> ces offrandes odieuses à Dieu , dont il se 
>> pla.int si souvent dans l'Écriture , bien loin de 
D les avoir agréables; qu'au lieu d'orner l'É­
» pouse de Jésus-Christ, comme ils le préten­
» daient, ils la couvraient de honte, en lui 

· » faisant porter les dépouilles des pauvres; 
>) qu'enfin ces sortes de gens volaient à leun 
» CI·éanders ce qu'ils semblaient employer en 
>> ~onnes œuvres, et peut-être ceux qui fai-:­
'' saient ces larcins tacites sous prétexte de 
» piété, n'étaient pas inoins criminels que ceux 
>> qui ont leur indigence pour excuse de leurs 
)> larcins plus manifestes. >> 

Plusieurs jeûnaient tous les samedis, et s'abs­
tenaient de viande tous les mercredis de l'an­
née , et tous leurs discours étaient des médi.­
sances et des détractions continuelles , dont iJs 
déchiraient la réputation de leur prochain etsm.·· 
tout des prélats et des autres 1)ersonnes conl!a-

7 .. 



J54 V.lE DE M. LE NOB.LETZ. 

crées à Dieu,. ~otre bon missionnaire leu.r re.,. 
préséntait 1• que le prineipal dessein des jeûnes 
~ ~ussi bien que des autre1. m9rtifieatious cor~ 
» porelles, etait de soumeltre le corps à l'esprit, 
.~ et l'esprit à Dieu ; qu'il senait fort peu de 
>~. chalier le eo•:ps ; lmsqu'on donnait toute 
» sorte de'liberté à l'esprit; que le jeùne le plus. 
)) utile elle plus agréable à Dieu, était de s'abs,­
u tenir d~ ce qui lui dl: plaît davantage; qu'ain.,' 
>> sj il valait mieux s'abstenir d'uu jugement 
>l téméraire, d'une conversation trop libre ~ 
» d'une aversion ou d'un m~pris: préjudiciable, 
)) au prochain ' crun emportement de colère 
>>. ou de tout autre péché auquel on se sentirait 
)l. le plus porté, fJUe de l'usage de la viande un 
» mer~redi; et q11'eQfin q.uand un homme jeû­
>' neraittous les jours de sa vie·, sans jetîne mo­
)> ral, et sans éviter ce qui s'opposerait en lui à 
''· l'amour et a la grâce de Dieu , son salut n'en 
"· serait de guère plus en stîreté. ,11 

Il concJuait eufin , « que le défaut le pins 
>l .. tiniversel parmi les personnes pieuses, m~me · 
~] les phs spiritue Iles, etait de chereheJ• leur 
~~· goût et leur satisfaction eu toutes choses ; de 
~~. sorte que comme elles ne chmsissent de Ioules 
>l les pratiques de piété, que celles qui sont les 
» plus douces, et d'une dévotion plus sensihle 
» ou plus aisée' ne s'accommodant pas de ru., 
,, sage de la mortification, et surtout de celle 
)), qui demanc!e de la soumission d'esprit el de 
» J'humilité, elles ne se défont aussi que des dé~ 
», fauts l!!s plus. faciles à surmonter , dont la 

') 
1 
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,. nalure aussi bien que la gràce , donne de 

' d d" . )> l'horreur, et qui sont 'or 1t1an:e accomr;a-
)> gr1és ou suivis de près de douleur ou d'm­
» famie~» · 

Il avait observé soigneusement tous ces dé­
fauts , et il tâchait d'y remédier de toul son }JOS­

sible, parce que, selon lui, les exemp~rs de ces 
personnes à demi vertueuses , ct qm passent 
pour dévotes dans le monde , sont souvent de 
plus dangereuse con~équence ,_.et font plus d~ 
mal, que la mauva1se condUite de ~eux, qm 
font profession ouverte du vice, et qm ne p_eu·­
vent d'ordinàire corrompre que la vertu fmble 
des gens qui veulent bien ~Ire èorrompus; au 
lieu que les vices accompagnés de bonnes ~u­
vres, et de quelque apparence de vertu' sm­
siü'uent d'autant plus faeilemeut dans- les bonnes 
âmes, qu'elles out moins de raison de s'en dé-

. fier. 

CHAPlTl'.E IV. 

11 est traversé de diverses manières dans les exerciCes des 
missions, sans que son courage se ralentisse, et sans que 
sa charité diminu~>. 

SI ce généreux set·viteur de Dieu s'était con-' 

t té d~ faire des discours doctes , éloqueus et 
en - · • '1 

ileuris' sur de~ sujets indifférens , ou memes I 
n'avait parlé que des vic:s e~. général ,sa~JS des~ 
cendre aux espèces parhcuheres el aux CI_rcons: 
tances qui rendaient. ses avis plus sensibles a 
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ceux qui reconnaissaient le besoin qu'ils en 
avaient, il eût prtvivre a Saint-Matthieu et dans 
le pays voisin avec l'estime et l'amitié de tout le 
monde. Mais comme il n'est pas facile de plaire 
à ceux dont on fait profession de contredire les 
inclinations , la plupart de ses auditP.urs de 
cette ville-là et des environs témoignaient au 
commencement un grand df>goùt pour tout ce 
qu'il disait; et il ne montait jamais en chaire , . 
qu'on ne vît un grand nombre de personnes 
sœ·tir de l'église , avec un extrême mépris d~ 
leur·prédieateur, qu'ils tâchaient de faire passer 
pour un fou et un extravagant : ce qui ne l'em­
pêcha pas de continuer infatigablement dans cet 
exercice , et d'être plus constant à faire du bien 
à ses persécuteurs , qu'ils ne l'étaient à lui vou­
loir du mal. Quoiqu'il offrît incessamment ses. 
sacrifices et ses prières a Dieu pour eux , il lui 
était aisé de se consoler du peu de fruit de ceux 
dont il tâchait avec tant de zèle de procurer le 
salut ; puisqu'il croyait que toutes ses peines 
auraiént été fort heureusement employées et 
fort libéralement récompensées , quand il n'au­
rait dans toute sa vie fait autre chose que de 
gagner une ârÎie à Dieu , ou même que d'em­
pêcher un seul péché mortel. 
Cem~ qui méprisaient ses discours pleins d'ar­

deur, n'étaient pas les seuls opposés à ses fonc­
tions évangéliques. Il s'en · troJ]vait plusieurs 
autres de ceux qui ont un soin égal de conserver 
les bon11es et les mauvaises coutumes , et qui 
veulent faire passer pour lois tout ce que le vice 

1 

.1 

.) 
'.1 

~ 
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et l'erreur ont introduit, aussi bien que les 
usages établis par la sagesse et par la piéi.é des 
prédécesseurs. Ces faux zélés qui n'avaient 
jamais vu d'ecclésiastiques ·dans le pays, qui 
n'y prissent quelque établissement, et qui ne 
s'attachassent à une paroisse ou à lm bénéfice , 
considéraient la condÙite de celui-ci comme une 
1nnovati~n dangereuse dans les mœurs , qui 
allait à la destruction du bon ordre et de la disci­
pline ecclésiastique. Sans avoir égard aux fruits 
que faisait ce fet·vent missionnaire en diiférens 
lieux où il allait, au besoin qu'en avaient les 
peuples' a cause du peu de confiance qu'ils ont 
quelquefois en leurs directeurs ordinaires, au 
soulagement même qu'en recevaient les pas­
teurs; sans considérer qu'un homme que Dieu 
appelle par une vocation particulière à travail­
ler au salut de plusieurs autres , doit se servir 
des dispositions différentes qu'il trouve dans 
divers pays pour y choisir sa demeure; que 
l'exemple du Sauveur, et les ordres qu'il don­
nait à ses disciples, nous ont appris à quitter les 
pays qui refusent la lumière de la foi , pour 
trouver ailleurs une moisson plus mùre et plu:s 
abondante ; et que ç'a été la pratique de tous 
les a pô tres de chercher de ville en ville et de 
province en province à augmentèr le royaume 
de Jésus-Cheist; sans faire enfin de réflexion 
sur le danger qu'il y a de se trop attacher dans 
les emplois de charité aux mêmes lieux et aux 
mêmes personnesj, sur les biens qu'apporte à 
l'âme du missionnaire la liberté de cœur et d'es-
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pr·it, et sur les fruits que produit partout un dé­
gagement héroïq11e de tout ce qui peut arr~ler 
une ch~rité ardente: ils faisaient de: grandes 
plaintes des courses fr·équentes de nott'e saint 
pr-~tre; ils croyaient que c'était du moins par 
une grande légèreté d'espt·it qu'il ne pouvait 
demeur·er constamment dans auc~un lieu, et ils 
l'accusaient comme d'un crime des peines ct des 
fatigues que lui faisait prendre sa charité, 
parce qu'elle était saQs exemple, et qu'aucun 
sage ecclésiastique du pays n'avait pratiqué· 
avant lui celle manière de vivre. 

Le grand:..vicaire du diocèse, après avoir re­
çu ces sortes de plain tes de divers endroits . , 
éta1t sur le point de révoqu<tr la permtssion que 
M. Le Nobletz avait de prêcher, de catéchiser 
et d'administrer les sac remens dans tout le dio-­
cèse lorsque Dieu suscita un de ses amis qui, 
connaissaut intimement ce fèrvent missionnaire 

. ' et ayant été souvent témoin de ses missions, lui 
en écrivit en cès termes' qui ne seront pas inu­
tiles à faire juger de lu conduite de notre saint 
pr~lre. 

1t Monsieur , 

,, Je ne vois pas avec quelle justice on veut 
" faire passer l\1. Michel Le NobJelz pour u~ 
»~ prêh·e coureur et déréglé. Si l'on trouve des 
)) .. · témoins qui déposent qu'il cherche les bons 
>> repas, qu'il aille aux festins de baptème et 
)~. de_noces, qu'il soit des parties de chasse, de 

1. 

1 
1. 
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''· jeti, ou de cabat·et, qu'il aille se divertir dans 
:J> les maisons cles gentilshommes de ses parens 
>> et de ses amis, si l'on peut prouver qu'il 
» cou1't les marehés et les foires , pour faire uu 
>> trafic séculier, ou les parle mens et les prési­
» diaux, pour solliciter ses procès et éeux de 
>> ses amis; si enfin il mène une vie semblable 
>> à celle de ses accw•aleurs , j'a vouerai qu'on 
>> aura raison de l'appeler un coureur. Mais il 
» y a plusieurs années qu'il fait une profession 
» particuliè•·c du mépris du monde, et que re­
» nonçant à toutes sortes de bièns temporels et 
>> à toute vaine réputation, il ne recherche 
'' uniquement que le salut des Ames créées à 
» l'image de Dieu et rachetées du sang: de Jé­
>> sus-Christ. Si l'on ne peut blâme•· la conduite 
» de ceux qui vont de côtés et d'autres, pour 
» délivrer les captifs de Barbarie , ou pour 

· >> porter les ordres du I'OÏ , ou même pour leur 
1> profitparticulier·, on ne peut avoi1; raison de 
>> reprendre·et de blâmer celui (lui cherehe le 
" salut des âmes captivt>s de l'ignorance, du 
>>. péché et du diable; et qui n'a point d'au­
>> ire prétention, que d'annoncer les ordres 
>> du roi de gloire , pour le faire connaître et 
» aimer, et pour porter les Chrétiens à obéir à 
>> ses saints comman~emens. Persécute-t-on 
>> durant le lemps de la famine ceux qui assis­
>> tent les pauvres dans leur extrême nécessité? 
>> Vous sa vez, Monsieur, en quel état la famine 
>) spirituelle et le défaut du pain de la parole 
».de Dieu, a_réduit celte extrémité de l'Europe; 
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» la plupart des recteurs des paroisses ne croient 
>> pas qu'il soit de leur profession de distribuer 
>> ce pain, et les prédicilteurs qui montent dans 
" nos chaires , font des sermons où aucuns de 
>> leurs auditeurs ne peuvent rien comprend1•e; 
'' ils aiment mieux ne rien dire d'utile à nos peu­
» pies, que de dire, en les instruisant, aucune 
» chose qui leur déplaise ; et le succès de leur 
>> quête étant la mesure de leur zèle, ils flattent 
» des maux qu'ils ne peuvent guérir sans dimi­
» nuer le petit àvantage temporel qu'ils atten- ( 
>> dent de leurs travaux. Ainsi un nombre d'limes. 
» presque infini se perd faute d'avoirdes per­
>> sennes capables et désintéressées qui les ins­
>> truisent et les exhortent , et surtout fau~e de 
» trouver des confesseurs à qui elles puissent dé-
>> couvrir confidemment l'état de leur conscien..; 
)) ce : le diable, la honte et la cra·ïnte leur fer...: 
» ment la bouche Celui fiU'on veut empêcher 
l) de servir le public, est un homme solidement 
>> versé dans la théologie scolastique et morale; 
» dans les controverses , et dans la lecture des 
)) Pères; M. l'évêque de Tréguier a reconnu sa 
i> vertu et sa capacité, en lui donnant un ample 
>> pouvoir de prêcher, de catéchiser, et de fairè 
'Il toutes les autres fonctions apostoliques dans 
>> tout son diocèse ; M. du Louet, chantre de 
» Léon , qui le connaît depuis plusieurs an.:. 
>> nées, n'en parlejamai's qu'avec admiration. 
>> et tous les pasteurs zélés et vertueux , qui 
» l'ont reçu_ dans leurs paroisses , témoignent 
» ayoii" d'extrêmes obligations à ses soins et à sa 

,, ., 

l 
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» charité. Il va avec la permission des ordinai­
» res, de tous côtés et dans toutes les villes , 
>> les bour~"s et les villages de Basse-Bretagne, 

0 . • • 
>> où Î.l espère faire plus de frmt, pour ms~rmre 
,, et confesser les plus pauvres et les plus_ ~gno­
>> rans· et hien loin d'exiger ou de recevOir au­
>> cune'récompense de ses fatigues si grandes et 
>> si utiles à l'Église , il distribue tout son 
,, revenu aux pàuvres honteux, aux mala-
,, des aux veuves et aux orphelins. Voilà, 
>) Mo~sieur , ce qui lui alti_re le ~épris et 
)J les reproches de ceux qui veulen_tJe faire pas­
» ser pour un coureur et un espnt léger. ,Les 
>> plus saints et les plus sages homm~s de l an­
» tiqnité ont tenu cette même condmte que ces 
» gens ont tant de peine à souffrir. Vous ~ ve~ 
>> vu de quelle manière l'Apôtre _des nations 
,, allait de ville en ville et de provmce en pro­
» vince. et vous vous souvenez de ces paroles 
>> qu'il dit au compagnon de ses travau_x apos~ 
» toliques : Allons dans toutes le~ ville~. ou 
» nous avons prêché la parole de D1eu, VISiter 
>> nos frères, et voir en quel état ils se Iron: 
, vent(Act. c. 15 v. 36.). II n'y a personne qm 
» soit assez hardi pour blâmer Abraham , de 
>> ce qu'il faisait de si fréquentes courses, et de 
>> ce qu'il changeait si souvent de demeure; et 
>> il n'y a point de chrétien assez malheureux 

. >> pour .trouver à redire aux voyages que l,e Sau­
» veur faisait dans les villes et dans les chateaux 
, de la campagne (l!Iatth. ~- 35.), pour établir 
» le royaume de son Père. >> 
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Ces rai~ons touchère~t assez le grand-vicaire; 
pour l'oblig,er de permettre à M. le Nobletz de 
continuer l'exercice de son ûle ; mais il hii 
aecorda celte grâce avec plus de -réserve, ne lui 
donnant jamais ses mandemens que pour une 
seule paroisse: ce qui ne fit aucune peine à cet 
humble missionnaire qui prit en petr de temps 
un si grand nombre de différens manJemens 
pour dlffé!-enslieux , qu'il n'y en eut b1entôt 
presque aucun où il ne pût aller selon les occa­
sions et les besoins imprévus des peuples qùi 
l'y appelaient, sans qu'il fût obligé de perdi·e 
beaucoup de temps à envoyer demander et à 
obtenir de nouveaux mandemens. 

I .. es obstacles qui empêcheut souvent le salut 
des âmes , et qui naissent quelquefois de la 
part de_s per·sonoes les mieux intentionnées , 
lui avaient fait remarquer << que les ordinaires 
» et supérieurs ecclésiastiques devaient obser­
>> ver trois choses pour le bien de leur troupeau 
» et pour le soulagement de leurs propres 
>> eonsci.ences; qu'il fallait premièrement qu'ils 
>) fissent choix de missionnaires non-seulement 
» fm·t saiuts et fort vertueux, mais aussi fort 
» éclairés, et fort établis dans la connaissance 
» des questions de la théologie, et surtout 
» des cas de conscience; qu'il fallait ensu1te 

. ' 
» si des raisons particulières ne les ohli~eaicnt 
» d'attacher ces missionnaires à q11elque en.;, 
» droit déterminé, qu'ils leur laissassent une 
» grand liberté d'allei' dans les lieux qu ils se, 
» sentiraient appelés du Saint-Esprit, suivant 
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,» ce que nous lisons dans l'Écriture, qui dit 
» que la parole de Die1i vtut être en liberté 

·>> (2. Tim. 9.), et qu'il suffit d'envoyer un hom­
» me sao-e sans lui rien prescrire; qu't·ufiu il 
>> était absolument nécessaire que les mission­
>> naires fussent maintenus contre les prêtres 
» et les recteurs vicieux ou ignorans, qui 
» 'font tous leurs effo1·ts pour s'opposer à leurs, 
)) fonctions, qui ne veulent ni porter eux-mê­
, mes le fa .. deau de leurs charges, ni souffrir 
,, qu'on les aicle à lt> porter, et qui ne fo.nt 
>> poiut de difficulté d'emp!oyer les calommes 
>> et les fausses accusations, pour éloigner de 
>> leurs ti'Oupeaux ceux qui· en éloignt:nt le 
» pé<:hé et l'erreur. >> ' 

Ce n'était pas qu'il cr~t toutes sortes de mis­
sionnaires impeccables, ni qn'il voui~L qu'on 
les exemptât de l'entière dépendance qu'ils 

· doivent avoir de ceux dont ~l!: tiennent leur 
mission. II prenait la plus parfaite soumission 
et la plus humble obéissance pour la vertu la 
plus essentielle et la marque la plus assurée 
d'un bon missionnaire; mais il était aussi d'a-

/vis que les prélats ménageassent la réputation 
de c~s hi>mmes a posloliques , comme un bien 
public utile à tout leur diocèse; et que ne con­
damnant jamais leur eonduile sur les. premiè­
res accusations, ils se donnassent auparavant la 
peine de le~ interroger eux-mêmes, et d'exa~ 
miner avec un pareil soin leur procédé et celua 
de leurs adversaires. 
. Mais avec tous ces sentimens 1 que son expé-
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rience lui avait donnés sur la conduite des su­
périeurs eccl~siastiques, sa principale maxime 
pour la sienne propre , était que les persoimes 
vertueus~s, et sm·loul celles qui voulaiént fai­
re profession d'inspirer la vertu aux autres, 
devaient ~Ire. déterminées à un grand nombre 
de traverses et de persécutions, dont Dieu ne 
manque pas de les délivrer, suivant la promes.: 
se <le son Prophète (Ps. 33. 20.). . - ' 

II en eut encoi·e de plus grandes à souffrir 
dans les m~mes endt·oils de ce diocèse , que 
toutes celles que je viens de rapporter. L'envie 

. et la haine des mauvais pr~tres croissant a me­
sure qu'ils voyaient croître sa réputation, et Ia 
confiance que prenait en lui un grand nombre 
de personnes qu'il attirait au ser·vice de Dieu, ils 
traversaient son zele:! de toutes les manières pos­
sibles, et lui faisaient endurer tous les affronts 
qu'ils jugeaient pouvoir le détourner de conti­
nuer les exercices de ses missibns. Mais quand 
ils l'empéchaient de prêcher·, jusqu'à lui fermer 
la porte de l'église' ou a le tirer de chaire avec 
ignominie, sa patience et son humilité ne prê­
chaient pas moins efficacement que ses pawles, 
et l'on voyait toute l'assemblée émue d'une 
vertu si extraordinaire, fond1·e en larmes au- , 
tant par sentiment de dévotion, que par la 
compassion q•1'elle avait pour ses souffrances. 

Ses ad versai res vinrent jusqu'a ce paint de 
malice, de lui susciter auprès de l'Év~que de 
fausses accusations, avec une passion que tous 
les peuples détestaient, mais qui ne parut pas 

1 

i. 
•: 
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d'abord si manifeste l_!U bon prélat , que la 
vertu de son missionnaire ne lui devînt dur~nt 
quelque temps un peu suspecte. Il crut au moms 
qu'il y avait de sa faute de ne pas condescrndre 
assez à ce que les autres eeclésiastiq~~s rlé~irai_ent 
·de lui ; et faisant sa visite sur les heu x , Il. lm ·fit 
des réprimandes comme à un hom~e qm .met­
tait le scandale et la di vision parmi ses freres , 
qui cherchait à innover, et dont la vertu t:op 
peu accommodante ? et la man.i~re de vivre 
trop singulière tenait de la s_éd1t10n e~ d~ la 
révolte, diminuait dans l'espnt du peuple les­
time et l'autorité des pr~tres et des pasteurs, et 
donnait lieu à toutes les plaintes qu'ils faisaient 

de lui. 
Le saint homme,qui n'évitajamais les affronts, 

·et qui croyait employer pl!!s . uti~ement son 
tèmps et le peu qu'il avait de bien a ~a campa­
aue en y assistant les pau~res et les 1Knorans, 
t) ' d f' qu'il ne J'elÎ.t pu faire en faisant e . reqt:ens 
voyages à la ville épiscopale, aUend\t. sa Jus_­
tificarion de la bonté de Dieu , qu Il avatt 
éprouvée si favorable e~ tant. d'autres renco~­
tres · et considérant que Jamais le Sauveur na­
vait' eu d'avocat ni de procureur , il continua 
où il était de faire à tout le monde autant de 
hien qu'il pouvait, sans se metti·e en peine du 
mal qu'on tâchait de lui attirer d'ailleurs. 

Il n~ manqua pas. encore en cette oc?~sio~ de 
défenseurs zélés ; et un vertueux ecclesJasltquc 
eut le courage de s'opposer au torrent de la 
calomnie par une lettre qu'il écrivit a un 
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homme .~ui ét~it o_bligé_ d'y remédier par' le 
- rang qu 1l tenmt dans J'Eglise. Cette le!tre s'est­

tr.ouvée après sa mort parmi ses autres pa• 
piers_, et peut servir d'une pt·euve illustre de 
la samteté de notre saint missionnaire. En voi~ 
c:i les termes : 

<c Monsieur , 

» Jai appris que de certains ecclésiastiques 
»-de ce diocèse t~chent d;en faire exiler le, 
J> P. Michel Le Nobletz par quantité de plaintes 
l> e! de fausses. accusations. Il est bien élrangé 
" que ces messH:urs veuillent empêcher Je pro­
>> fit spirituel de plusieurs personnes, auquel ils 
>> devraient contribuer de tout leur poavoir, et 
>) qu'ils persécuteut par une haine bien éloignée 
>> de l'esprit du christianisme el de leur pro-
>> fession, un homme qui a quitté le monde­
» pour le sei"Vice de Dieu et le salut des âmes 
» et qui n'a ni maison , ni serviteur, ni assez d; 
J> bien et de forces , ni plutôt assez peu ·de 
)> vertu, pour se défendre des chicanes qu'on 
» lui suscite. N'est-il pas bien indio-ne Mon-

• 0 ' 
~' ~neur, qu'on se prévale de .sa patience, pour 
)) l'outrager, qu'on veuille chasser d'un pays 
:n celui qui en est le plus· homme de bien et le 
>> plus solidement savant,-et qu'on récompense 
>> par une ingratitude déraisonnable les peines 
» qu'il se donne incessamment depuis sa jeu• 

>> nesse, pour y reildre service a tout le monde?­
}> Vous savez: qu'il est 113 premier pr_être séculier 
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»· qui ait commencé à enseigner le catéchisme 
>>··dans ·le diocèse de Léon, aussi bien que dans 
»• celui de Trép;uier; vous savez quels fruits il 
)). y a faits eu difft'>rens lieux et avec quel désin­
)) téressement il y a vécu depuis i'année 1605, 
)) sans jamais tirer aucun avantage temporel de 
>> toutes ses- fonctions; et vous savez aussi qu'il 
>>· ne s'est jamais trouvé aucun des pasteurs 
>>- qu'il a aidés à sanctifitr leurs troupeaux, qui 
>>. ait fait aucune phnnle de lui durant son jeune. 
n âge, qu'il a entièrement consacré, aussi bien 
>>- que le resle de sa vie, an salut des âmes : et 
». cependant. il semble qu'on ait dessein de 
» l'empêcher de voir les effets merveilleux que­

>> son zèle a produits parmi les peuples. Un 
)} .. jeune prêtre passionné trouve·de l'appui pour 
» le persécuter , on le condamne sans aucune­
» forme, sans le citer, sans informer contre 
>;-lui , sans l'interroger et sans le confron­
» ter avec ses accusateurs. Je prends la liberté, 
>> Monsieur, de vous faire cette même demande 
»' qu'on faisait s:1r le sujet de saint Jean:« Est­
» il permis dans notre lui de condamner un 
)) accusé-·sans avoir entendu ses dé{'enses' et 
,,., san·s avoir soigneusement instru2t son- pro­
»• cès? >> II est fort à craindre que ce t)rocédé 
>>-ne fasse perdre courage aux jeunes ecclésias­
,:.tiques qui veulent suivre l'exemple de cèt 
"'·'·homme apostolique dans ses fonctions de cha­
,:: ri té, et ne dotl!le plus de hardiesse aux en­
». nemis de l'Évangile, pour continuer da~s 
»#leurs déréglemens, et pour persécuter les mai• 
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, -tres qui les instruisent. Vous devez, Monsieur, 
,, contribuer ce que Dieu vous a donné de zèle 
» et d'autorité , pour empêcher ce malheur. Je 
)) suis de tout mon cœur, .Monsiem·, votre, etc. >l 

Je n'ai pu apprendre distinctement quel ef­
fet fit cette lettre, jointe aux sollicitations de 
quelques autres personnes bien intentionnées, 
qui étaient en assez petit nombre. Mais il y a 
hien de l'appat·ence qu'après environ trois aris 
que dura cette persécution, l'innocenc.e de ce 
serviteur de Dieu fut reconnue par l' Evêque ,_ 
et par les plus édair·és du pays; puisque ses 
travaux étant également approuvl's de ceux 
dont il prenait sa mission , et goûtés des peu­
ples, sa patience fut couronnée de tous les fruits 
admirables que nous dirons dans le chapitre 
suÏ\'ant. 

CHAP.iTIŒ V. 

11 fait enfin des fruits admirables dans les p~rts du Conquet 
et de Saint-Matthieu, et sur toute la côte voisine; et y re~ 
nouvelle la ferveur du Christianisme. 

LA malice des hommes se lassa plus tôt que la 
charité at·dente du généreux _missionnaire ; e~ 
Dieu accompagnait les travaux qu'il prenait 
Pour eux de tant de bénédictions et de tant de ' . faveurs extraordinaires, qu'il y e_n eut peu qm 
ne commençassent à sortir de l'aveuglement où 
ils étaient,~ prendre confiance en sa doctrine·, 
et à goûter ses saintes instructions et les exem-
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pies de sa vie. La mauvais~ op!n:ion qu' o~ 'leur 
avait donnée de sa condmte s étant peu a peu 
effacée, quelques-uns commencèrentàluirendre 
visite, pour prendre avis de lui dans leurs dou­
tes , pour lui demander du secours dans leurs 
besoins tempm·els et spirituels , et pour en 
tirer de la consolation dans leurs affiictions. Il 
leur ten~it de si bons discours , et si pleins de 
douceur et de charité, qu'on les voyait sortü· 
de sa maison tout autres qu'ils n'y-ttaient en­
trés. La satisfaction qu'ils recevaient de sün en- -
tretien était si "'rande, qu'ils n'avaient point 
d'amis intimes, fu de personnes qui leur fussent 
chères , à qui ils ne tàchassent de procurer le 
méme bonheur : de sorte qu'il se trouva en peu 

_de temps un grand nombre de ses disc~ples , 
qui suivaient en toute chose ses conseils, et 
qui, bien loin de se laisser ébranler dans leurs ré­

. solu_tions par les railleries de ceux que les viœs 
tenaient encore attachés par de plus fortes chaî­

. nes i semblaient s'affermir de plus en plus dans 
le mépris du monde et dans l'amom de Dieu 
par les contrariétés qu'ils y trouvaient. 

Quand l'amour de Dieu eut commencé à se 
~endre ainsi maître de plusieurs cœurs, et lof's­
au'on pouvait'déja remarquer d'heureuses dis­
positions à l'entière conversion de ce petitpays, 
Marguerite Le N obletz, que M. Le Noblelz son 
frère avait attirée quelques années auparavant 
à l'amour de la croix du Sauveur, et qui avait 
toujours continué depuis de servir Dieu daJ?s 
la pure charité et de s'appliquer de tout son 

' - 8 'l'O:VI, I. 
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pouvoir au salut des àmes, vint de Morlaix pr~n­
dre part au mérite de ses missions dans l'extré­
mité du pays de Léon. Elle se logea dans une 
petite maison couverte de paille, entre Saint­
Matthieu et le Conquet, afin qu'on pût lui en­
voyer plus commodément de ces deux villes et de 

.la campagne des environs, toutes les petites filles 
pour les instruire. L'humilité de cette vertueuse 
demoiselle ravissait les cœurs des pères et mè­
res , qui ne pouvaient assez .admirer qu'une 
personne de cette qualité se privât des commo­
dités de sa maison pour rendre ces offices de 
charité à leurs enfans , dont elle prenait le m~­
me soin que si ces petites paysannes eussent 
été des princesses , les considérant toutes com­
me des épouses du Fils de Dieu rachetées de 
son sang, et destinées à posséder son royaume. 
Les instructions qu'elle leur donnait n'étaient 
pas inutiles à leurs mères, qu'elle invitait à étre , . 
témoins du profit de leurs enfans , afin de les 
en faire participantes. 
· Elle était aidée dans cet exercice par une ver­

tueuse veuve , appelée Françoise Troadec, 
que M. Le N obletz portait à entreprendre toutes 
-sortes de bonnes œuvres. C'était une femme qui 
:pouvait passer pour la mère des pauvres, tant 
·elle prenait plaisir a les soulager de toutes les' 
manières que la charité éclairée et les conseils du 
$aint missionna_jre pouvaient lui suggérer. Elle 
veillait presqu'etaules les nuits les moribonds 
dU Conquet ét ·de Lochrist, qu'elle avait soin 
aussi d'ensevelir après leur mort: ce qui ne l'em_: 

LlVRE IV, CJIAPITRE V. 171 

pêchait pas de rendre visite- aux personnes les 
'pius considérables de son sexe, pour leur par­
ler de l'affaire de leur salut. Son esprit et sa vertu 
oontribuant également à la faire respecter par 
les plus qualifiées, il s'en trouvait toujours un 
grand nombre aux lieux où l'on savait qu'elle 
devait aUer: de sorte qu'illuiétaitfacile d'expli­
quer à ces dan:~es assemblées les vérités les plus 
nécessaires au salut, qu'elle leur faisait entendre 
.avec beaucoup de grâce et de netteté. 

Cette femme était déjà recommandable par 
le$ avantages que lui donnaient sur to,utes les 
autres du pays un esprit rare et uné mémoire 
merveilleuse , par la facilité avec I.aquelle e~le 
parlait les langues bretonne , française , anglaise 
et espagnole, par une grande connaissance de 
tout ce qui regarde la navigation, et par une 
adresse merveilleuse à peindre et a faire des car­
tes marines pour la commodité des marchands 
qui. trafiquaient dans les pays étragers. Mais 

·M. Le Nobletz la perfectionna d'une bien plus 
excellente manière, lui apprenant la science des 
Saints et l'art d'aimer Dieu, et de se dégager de 
toute affection humaine. Ces connaissances qui lui 
firent prendre un esprit d'oraison et de mOI·tifi­
cation continuelle ' étaient bien plus utiles a son 
prochain et à el1e-m~me, que celles qu'elle avait 
acquise auparavant puisqu'elle s'en servait 
pour sa propre sanctification , et pou.r procurer 
aux autres cet unique bien, auqu~l nulle mar­
chandise de la terre, quelque riche qu'elle nous 
:paraisse , ne peut être comparée , selon le témoi-

8 
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gnage de la vérite même (i1fatth. 10. 31.), qui 
n'a pas cru que la vie d'un Dieu fût trop pré­
cieuse pour nous l'acheter. 

M. Le Nobletz ne cessait cependant de pré­
cher, de ca~échiser, et d'entendre les confes­
sions ; et Dieu tém,oignant souvent par des signes 
très-manifestes agréer ses travaux' le combla 
de tant de grâces ; qu'il eut la joie de voir un 
changement universel dans les lieux qu'il cul­
tivait. Quand il arriva aux villes du Conquet et 
de Saint-Matthieu, et aux lieux circonvoisins , 
on ne se souvenait point d'y avoir jamais entendu. 
aucun eatéchisme ; l'usage des sacremens y était 
si rare, qu'il n'y avait personne qui se confes­
sâi plus d'une fois par an; et les juremens et 
les blasphèmes y étaient si communs, qu'il n'y 
avait presque personne qui n'en rempHt ses dis­
cours ordinaires. 

On_vit donc par ses soins tout ce pays chali- · 
ger de fac::e. ~c grand nombre de ceux qu'il 
avait gagnés l'ayant enfin emporté sur la cou-

, tu me et sur la mauvaise honte. des moins fervens , 
tout le monde apprit la doctrine chrétienne 
non-seulement aulant qu'on y est obligé pour 
se sauver, maissuffisamment même pour la pou· 
voir enseigner aux· autres. Il introduisit cette 
pieuse co.utume , qui y a toujours duré depuis~ 
de recevoir tous les mois le sacrement adorable 
ile l'autel , aussi bien que celle de faire lei> prières 
à genoux:, et d'assister-tous les jours à la messe 
de bon matin, d'examiner sa conscience le soir, 
et de lire · publiquement dans les familles un 
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chapitre de quelque bon line , avant que de se 
coucher. 

Il vint aussi à bout , contre l'espérance de 
tout le monde , de déraciner du pays la mé­
chante coutume de jurer et de blasphémer. 
Sachant assez gue ce qui· rendait ce désordre 
difficile à exterminer , était que les enfans qui 
l'ava~ent.contractée par l'exemple de leurs pères, 
le la~ssa1ent de la même manière à ceux qui 

" venaient après eux, il entreprit d'en corrif'1'er 
les pères mêmes par l'exemple dès enfans. Qu:nd 
quelqu'un d'entre eux était tombé publiquement 
en cette faute, il l'en faisait aussi chàtier publi­
quement de la manière la plus capable de faire 
impression dans les esprits de ceux de son àge 
et des autres plus âgés, qui n'étaient_plus en état 
de recevoir ces sortes de punitions ; et diverses 

· personnes de tout âge accpurant à un spectacle 
si extraordinaire , il prenait cette occasion pour 
leur faire concevoir l'aversion qu'ils devaient 
avoir. des juremens et des blasphèmes. Cette 
industrie lui réussit si heureusement , que cette 
sorte de péché devint en tous ces lieux aussi rare 
qu'elle y avait été ordinaire; et l'on y conserve 
partout jusqu'à présent une sainte horreur de 
ce~ crin:"es s~ comm~n.s autre part. Il eut un pa­
reil som d y abohr toutes les superstitions 
auxquelles i! fit succéder des pratiques d'un; 
vraie et solide piété, qu'il suo-aérait aux âmes 

"bl DO ~a~ :s en_la place des vaines et impies qu'il lem· 
faisait qmtter. 

Il ne se contentait pas des instructions qu'il 
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faisait en public , il en donnait de partieuliel'es 
dans les maisons avec une adresse si merveil-'­
leuse, qu'on peut douter si les fruits qu'il faisait 
de celte façon , ne surpassaient pas ceux de ses 
prédications et de ses catéchismes. Entre plu­
sieurs personnes de qualité, qu'il at.tira par ce . 
moyen au service de Dieu et au parfait détache­
ment dès créatur~s , ~1 y eut trois demoisell~s si 
touchées de ses discours , que deux d'entre elles · 
entrèrent dans de saintes communautés, où elles· 
ont laissé depuîs en mourant une grande estime 
de hmr sainteté et de leut· exactitude à observer 
toutes leurs règles; et la dernière ayant résolu 
de vivre dans le célibat, y a donné jusqtJ.'à la 

. mort aù . milieu du monde- un exemple illustre 
d'un parfait mépris du monde. 

Il se servaît de la connaissance qu'il avait des 
Mathématiques, pour entrer dans les esprits de 
ceux qui faisaient le commerèe maritime , et il 
leur en enseignait tout ce qui appartient à la 
marine, pour trou~Hir par ce moyen des occa­
sions favorables de leur parler de leur salut, et 
de les rendre encore plus sa vans dans le chemin 
du ciel, qu'ils ne l'étaient dans les routes de l'O­
céan , que leurs intéréts temporels leur faisaient 
<:<ourir. Il visitait et consolait tendrement les ma­
l~des, et fournissaient à ceux qui étaient pau­
vres les remèdes qui leur étaient nécessaires, ou 
les leur faisait fournir par des personnes à qui il 
en avait appris la confection , et qu'il avait dres­
sées à leur rendre tous les offices de charité les 
plus humbles. Il avait les noms de tous les pau-
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vrés honteux , qu'il assistait de totlt son pou.­
voir , se privant des choses qui lui étaient les plus 
nécessaires , pour nourrir ces membres de Jésus­
Christ. Enfin, il faisait du bien à tout le monde,et 
il n'y avait aucune bonne œuvre qu'il n'entre­
prît .. 

Joignant toujours à cette charité universelle 
ses larmes et ses prières, pour obtenir la con­
version des pécheurs , et surtout de ceux auprès 
desquels il s'employait, il reçut de Dieu la grâce 
de convaincre les plus rebelles à la lumière , et de 
toucher les plus endurcis : de sorte qu'on pour­
rait raconter parmi les merveilles les plus surpre­
nantes qu'il a plu au pere des miséricordes 
dC1 faire par son moyen , un grand nombre de 
conversions miraculeuses , qui ne semblaient pas 
moins difficiles dans l'ordre de la grâce, qué le 
. sont les plus rares effets de la toute-puissanèe 
de Dieu dans l'ordre de la nature. 

Ainsi notre saint missionnaire eut une satis­
faction , semblable à celle de saint Grégoire de 
Néocézarée, qui ne laissa dans son diocese, en 
mourant, que dix-sept infideles, au lieu qu'il 
n'y avait que dix-sept fidèles quand il en fut 
fait évéque. On peut assurer qu'en toute cette 
côte, qu'il .avait entrepris d'instruire avec un 
soin si particulier , il ne laissa pas tant de per­
sonnes qui ignorassent ce qu'elles étaient obli­
gées de savoir pour faire leur salut. Il eut la 
satisfaction de voir ce petit pays, qui est extr~­
mement peuplé, exempt de tous les désordres 
publics et de tous les péchés scandaleux qui ré-
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gnaient partout ailleurs et de n'~ller instruire 
d' . ' autres peuples, qu'après que ceux-la furent -
établis dans les saintes pratiques qu'il leur avait 
enseignées d'une manière si eflecti ve, qu'ils s'y 
s?nt consèrvés jusqu'a maintenant, et qu'ily a 
hien de l'apparence qu'ils ne s'én relâcheront 
encore de long-temps. . 

CHAPITRE VI. 

Il fait une mission à Landerneau, oii: il trouvê peu de dispo­
sition à la véritable piété ; et il y commence d'e:tpliquer les 
peintures dont il se servit depuis partout pour instruire le 
simple peuple. 

M. Le Nobletz trouva dans la ville de Lan­
derneau , qui est une des plus riches et des plus 
no~hreuses du pa!s de Léon, la satisfaction qu'il 
ava!t eue partout ailleurs' d'avoir part a la croix 
du ~auveur. Il y fut poursuivi dès le premier jour 
par un homme ivre, qui pensa le peœer de son 
épée; et ses discours n'y furent pas plus O'OÛtés 
d ' b d ,., l' . u a or , q~ 1 s. avatent été ailleurs, par ce 
peuple, qm étmt alors dans le luxe et la vanité 
du siècle plus qu'aucun autre de la Bretagne. II 
y fit pendant quelques mois les exercices ordi­
naires de ses missions; et le petit nombre de 
disciples qu'il y gagna, persévera jusqu'a la 
mort dans ~'amour de l'oraison , de la pénitence • 
et d~ ":épns du monde qu'illeur avait inspiré 

7 

aussi bien que dans l'exercice des œuvres de 
miséricorde. · 
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Il entreprit de combattre de tout son pouvoir, 
et par toutes sortes de moyens , le luxe des 
habits, qui est d'ordinaire accompagné de plu­
sieurs autres vices, et qui régnait si absolument 
dans cette ville-la , -que les femmes y consu­
maient en ornemens superflus ce qu'elles étaient. 
obligées d'employer à l'entretien de leurs fa­
milles, à la bonne éducation de leurs enfans , 
et au soulagement des pauvres. Il ne perdait 
aucune occasion de leur faire voir les suites 
dangereuses de cette vanité, et de leur en donner' 
de l'aversion. 1\'Iais toutes les peines qu'il s'y 
donna ne fureilt utiles qu'a un petit nombre de 
}3ersonnes , qu'il plut à Dieu de toucher par sa 
miséricorde infinie. 
' Il fit pius de fruit aupçès du petit peuple qu'ii 

commença dans ce lieu d'instruire et de gagner 
à Jésus-Christ par de saintes industries qui lui 
avaient été inspirées de Dieu dans son désert. H 
avait remarqué que les plus forts raisonnemens 
n'ont presque jamais aucun effet sur les gens 
simples , et que les grands mouvemens des pré,.: 
dicateurs qui les louchent sur-Ie-champ jusqu'à 
leur faire verser des larmes, font rarement des 
conversions parmi eux , parce que ces esprits 
grossiers peu accoutumés aux pensées élevée;; et 
aux sentimens nobles, ne se rendent traitabl<?s 
auxlumièr~s de la foi et de la raison, qu'autant 
qu'ils en ressentent actt~ellement l'impression. 
Il croyait qu'après le soin que doit avoir· le pré­
dicateur et le catéchistè', d'obtenir par fo­
raison les bénédictions du ciel surJui et sur ses 

8 .. ' . 



178, VIE DE 1\L LE NOBLETZ. 

auditeurs, sa principale application doit être à 
proportionner ce qu'il dit à la-portée de l'esprit 
de ceux qui l'écoutent; et qu'ainsi il ne peut 
rendre ses instructions trop sensibles à ceux qui 
ne jugent presque de toutes ,choses que par les· 
sens. Celui de l'ouïe, qui est la porte ordinaire 
de l'Évangile, ne lui semblait pas entièrem~nt 
efficace, parce qu'il n'en demeure presque rien 
dans les esprits des plus grossiers , qui n'ont ni 
la mémoire assez heureuse , ni la conception 
assez aisée. Il jugeait donc qu'il faUait aider ce 
sens par celui de la vue_, en lui présentant des 
objets qui déterminassent l'esprit, et qui lui im­
primassent plus distinctement ce qu'on vou­
drait lui bien faire entendre. Ce furent ces rai­
sons qui lui firent préparer un grand nombr~ 
de tableaux , par le moyen desquels il enseignait 
tous nos mystères et tous les devoirs d'un chré­
tien d'une manière aisée et agréable à ceux qui 
semblaient ne les pouvoir apprendre autrement 
sans une-de ces grâces les plus extraordinaires 
que Dieu _fasse aux hommes, dont l'espérance 
ne doit pas _les empêcher de faire de leur côté 
tout leur possible pour ieur sanctification. 

Quoique les fruits de cette mission ne répon­
dissent pas aux soins infatigables qu'il en pre• 
nait , il ne laissa pas d'avoir de quoi re,mercier 
Dieu de quelques conversions admirables qu'il 
y fit par son moyen; et l'expérience des effets 
que produisirent ses peintures morales dans les 
esprits et les cœurs de plusieurs du peuple , lui 
enJit espérer de beaucoup plu_• considérables 

f-
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dans des lieux moins corrompus , et plus dispo­
sés-à profiter de la • prédication de l'Évangile. Il 
y en avait un grand nombre , dont les habitans 
l'attendaient, et qu'il se résolut d'aller instruire, 
demeurant dans celui-ci moins de temps qu'il 
n'eût fait, s'il n'eût jugé la moisson plus mûre 
ailleurs. 
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' ' 
LIVRE CINQUIEME. 

MISSIONS 

DE 

NI. L'E NOBLE TZ 
DANS LES DIOCÈSES DE CORNOUA!Lf"ES. 

CHAPITR:E PREJIIIEU.. 

JI fait une mission dans la ville de Quimper-Corentin, oit il a 
la joie de souffrir pour Jésus-Christ, et de faire aussi des 
fruits considérables. 

NoTRE zélé missionnaire fut le premier de­
puis saint Vincent Ferrier et saint Yves ; qui 
eùt le zèle d'introduire dans le diocèse de Cor­
nouailles les instruclions familières faute des­
quelles . le peuple demeure toujours dans un 
aveuglement tout-à-fait digne de compassion. 
L'ignorance des mystères de la Trinité et de l'In­
carnation y élait universelle , et si les prèt!'es en 
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étaient exempts , du moins ne se mettaient-ils 
pas en peine d'instruire ceux qui étaient dans 
ces ténèbres; et ils croyaient que pour satisfaire 
à leur charge , il leur suffisait de dire leur bré­
viaire, que la plupart d'entre eux n'entendaient 
pas. Ce fut en l'année 1614, que M. Le No-

. hletz, après la mission de Landerneau, alla 
trouver l'évêque de Cornouailles, dont il obtint 
aisément une permission générale de p1·êcher , 
de catéchiser , et de confesser dans tous les 
Jieux de son diocèse. Il commença par la ville 
qui en est la capitale, et qui après celle de 
Rennes et de Nantes ne le cède à aucune autre 
de la Bretagne pour le grand nombre des habi­
tans. Elle ne manquait que de personnes qui 
instruisissent le peuple , et qui pussent donner 
aux enfans les connaissances qui leur sont néces­
saire~, et qu'ils reçoivent 'maintenant par le 
moyen d'un collége de Jésuites et d'un monas­
tère d'Ursulines, qu'on y a établis depuis. 
' Il entreprit de suppléer autant qu'il pourrait 
à ce défaut , en attendant que cette ville se fût 
procuré cet avantagequ' elle possède maintenant; 
ct quoiqu'il prêchât toutes les fêtes et tous les/ 
dimanches à la paroisse du faubourg de Saint-

- Matthieu ; qui égale presque la ville en gran­
deur ; qu'il entretint tous les jours durant le ca­
rême les religieuses du prieuré de Lomaria , qui 
est proche de cette même ville, des douleurs 

-que ressentit la bienheureuse Vierge à la pas­
sion de son Fils, et qu'il fît toutes les au très fonc- -
tions d'une charité ardente et consommée , son 
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principal soin. était d1enseigner le catéchisme 
aux enfans. Il considérait cet emploi comme sa 
propre fonction, qu'il avait toujours exercée 
depuis l'âge de quatorze ans , à laquelle les ins­
pirations· du Saint-Esprît et les exemples de la 
vie du Sauveur l'attiraient plus puissamment :et 
qu'il croyait aussi glorieuse devant Dieu, qu';lle 
est. peu éclatante devant les hommes , et pro­
pre a conserver l'humilité.ll se servit pour l'ins-. 
truction des filles des deux mêmes personnes 
qu'il avait employées si utilement dans ses mis­
sions du Conquet et de Saint-Matthieu; et Mar­
guerite Le N obletz , sa sœur , ne se contentant 
pas d'imiter son zèle à .instruire les pauvres et 
l~s enfans, suivit encore l'exemple de sa libéra.,. 
hté , et y consacra aussi bien que lui tout l'ar­
gent qui lui échut alors en partage de la succes­
sion de le.ur père. 
c~ ne lui était pas assez de mener' tous les 

enfans de la ville aux chapelles de saint Primel 
et de la Magdelaine, où il leur faisait le catéchis­
me avec une application et une industrie mer.: 
veilleuse , mais il recherchait encore tout~s les 
occasions possibles de les assembler et de les 
entretenir; il avait soin de les o-ao-ner par divers 

• 0 0 
petits présens, de sorte qu'on les voyait le sui-
vre par grandes troupes : et il n'y en eut bien­
tôt p~int qui ~e l'aimassent comme leur père, 
et qUI ~e témmgnassent une joie extraordinaire 
quand Ils lerencontraient. Comme il eut en cela 
le même bonheur qu'avait autrefois eu à Paris le 
docte et. pieux Gerson, que les enfans suivaient 
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partout comme leur cher maitre , pour en ~p­
prendre les premiers élé~ens ~e la d.octrme 
chrétienne, il en reçut aussi ]e meme traitement 
que èe grand homme, qui fut blâmé pa.r ~es 
personnes les plus savantes et les}?lu~ qu~hfi.ee~ 
de cette grande ville, de ce .qu Il s ahatssalt a 
des exercices que ces sages du siècle jugeaien~ 
fort indignes de lui; et l'on tournait en raillerie 
une humilité qui faisait l'admiration des Anges 
Gardiens de ces enfans qu'il instruisait. 

Les plus considérables de la ville de Quimper 
non-seulement refusaient d'assister aux· instruc­
tions où il n'y eüt eu guère moins à profiter pour 
eux que pour leurs enfans , mais ils prenai~nt 
le zèle de leur missionnaire pour une extrava­
lrance et une folle innovation, qui pouvait au 
0 • • 

plus être tolérée, et dont l'auteur leur paraissait 
plus digne de punition que de louange et de 
reconnaissance. 

Durant trois ans qu'il demeura à Quimper , 
iLfit de fréquentes courses dans les petites villes 
et les paroisses du diocese, où il gagnait un 
plus grand nombre d'âmes à Dieu que par s~s 
travaux ordinaires de la ville, ne trouvant pas 
à la campagne ce luxe, cet embarras de plu­
sieurs affaires séculières, cette présomption, et 
cet endurcissement contre la parole de Dieu , 
qui se rencontrent dans la plupart des villes. 

) 
Quoique Dieu eùt faiten celle-ci par son moyen 
un chan.,.ement considérable dans les mœurs du D . 
peuple , il attira un assez petit nombre de per-
sonnes à cette. profession parüculière de lapé-
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nitence, de l'oraison, de la charité ardente pour 
le prochain , et du mépris du monde qu'il Ù­
chait d'imprimer dans les cœurs de ses disciples. 
Il en avait écrit les noms dans son journal, 
comme il avait accoutumé de marquer dans 
toutes ses autres missions les personnes que la 
gdce de Dieu avait élevées par sa direction il ' 
une perfection plus sublime. Il parle entre au­
tres dans cette liste d'un chanoine de la cathé­
drale, qui était un fervent servitem· de Dien et 
d'un prêtre de la paroisse de Saint-Matthieu, 
qu'il pri~ pour son confesseur, et qui ayant de­
puis fait paraître une rare constance dans la pra­
tique d~ toutes les vertus , laissa à tout le monde 
en mourant une grande estime de sa· sainteté 
qui fut de puis confirmée par une marque illus~ 
tre, son corps ayant été trouvé entier plusieurs 
-années après sa mort. On conserve encore aussi 
dans cette même ville la mémoire de quelques 
dames vertueuses , qui étaient sur le papier de 
ce sage directeur , et qui ont passé dans leur 
temps pour de_ rares exemples de piété et de cha­
rité. 
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CHAPITRE Il. 

Il fait différentes missions dans les villes et ports de mer, du 
Fou, de Concarneau, de Pont-Labbé, d'Audierne, et dans 

, tï'autres lieux de Cornouailles. 

L'IGNORA:KCE étant universelle dans tout le dio­
cèse de Cornouailles , la charité de notre zélé 
missionnaire était pareillement univet·selle , et 
il n'y avait aucun lieu où il ne vouhît porter la 
lumière de la vérité.ll avait commencé une mis­
sion dans une petite ville appelée le Fou , avec 
beaucoup de bénédiction du ciel; et les sermons 
et les catéchismes qu'il y faisait tous les jours, 
eurent en peu de temps beauc-oup d'effet sur les 
esprits du peuple. Mais la nouvelle de la derniè­
re maladie de sa mère lui fit quitter avec bien 
du regret cette mission, plutôt que ne le souhai­
. taient ks mieux intentionnés de ce lieu, dont il 
procurait le salut avec une extrême ferveur. Il 
fut obligé d'aller à, Kerodern rendre à cette ver­
tueuse dame les derniers devoirs , comme nous 
l'avons dit ailleurs, et d'accorder à sa famille 
les assistances de charité qu'il n'eût pu lui refu­
ser sans quelque sorte de duret{~. 

Ce voyage ne dura que fort peu de jom·s; et 
après avoir satisfait à ce qu'il devait a lamé­
moire de sa mère, et a la consolation de ses frères 
et de ses sœurs, il retourna promptement travail­
ler à l'œuvre qu'il avait si heureusement com­
mencée, avec la résolution de ne point quitter 
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Je diocèse de Cornouailles, qu'il n'eût été dans 
tous les lieux qu'il croirait en avoir besoin , et 
qu'il n'y eût fait quelque séjour. On se souvient, 
encore partout après cinquante ans, des peines 
que prenait cet homme apostolique pour la con­
version des peuples; et il n'y a presque aucune 
paroisse de cet évêché, que je ne dusse ici nom- -
mer, si je voulais raconter tous les biens qu'il y 
a faits, et le suivre dans toutes ses courses évan:.. 
géliques. Je me contenterai de parler desesmis­
sions dans quelques-uns des lieux les plus co n-e 
sidérables , dont on m'a fourni des mémoires 
plus l':xacts, et les dépositions juridiques d'un 
plus grand nombre de témoins oculaires , plu­
sieurs desquels sont encore vivans et peuvent 
être consultés sur ce que je dirai ici , comme sur 
tout le reste de ce que j'avance dans cette his­
toire .. 

La petite ville de Concarneau Pst considérable 
par un beau port où les plus grands vaisseaux 
sont à flot, par l'avantage qu'elle a d'être entiè­
rement environnée de la mer , et par la forte­
resse qu'y fit bâtir la duchesse Anne de Bretagne. 
Ce port étant important à. cause de ses fortifi­
cations , et pouvant être une des clefs de laBre­
tagne, il y a toujours . garnison royale entretenue 
par le gouverneur. 

Le zélé missionnaire y arriva un dimanche 
pendant qil'on y disait v~pres dans l'égilse, et 
sans différer de travailler au salut de ceux qui y 
assistaient, il monta en chait·e aussitôt qu'elles 

. furent finies , et commença à leur expliquer avec 
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ardeur les principaux mystères de notre foi , et 
surtout les demandes de l'oraison dominicale, 
mêlant parmi ces ~nstructions des mouvemens 
capables de toucher d'abord et de gagner tous 
les cœurs moins endurcis dans le mal et moins 
plongés dans la fainéantise, que n'ont accoutu­
mé de l'être ceux des gens deguerre, ou moins 
fiers d présomptueux, que ne Je sont d'ordi­
naire ceux des bourgeois des petites villes. 

C'en fut assez aux soldats de la garnison de 
voir un prédicateur monter en chaire , pour les 
obliger à se retirer promptement. Ils furent sui­
vis de près de la plupart des bourgeois , qui se 
moq'uaient du zèle que ce bon prêtre faisait pa­
raitre en leur expliquant la prière que leur nour-

- rice leur avait apprise ; comme si c'eùt eté faire 
tort à la bonne opinion qu'il devait avoir de leur 

. instruction de leur montrm· le sens des deman­
des qu'ils faisaient tous les jours a Dieu sans 
les compr~ndre. Il y en avait à la vérité pen 
d'entre eux qui ne sussent par mémoire les pa­
roles contenues dans cette divine formule de 
prière que le Sauveur 'enseigna à ses apôtres, 
mais il yen avait aussi peu qui les entendissent 
bien , ni qui sussent les Com:mandemens de 
Dieu, ni ce qu'il faut croire de nos principaux 
mystères. N'ayant jamais ouï prêcher que d'une 
manière qui était fort au-dessus de leur pgrtée, 
et qui flattait leur ignorance sans la guérir ; des 
discours si ardens sur des sujets qui leur parais­
saient si minces et si ordinaires, leurèlonnaient 
beaucoup de mépris. poùr leur prédicateur , et 
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ils croyaient que c'était extravaguer, que de 
leur parler avec ferveur de choses plus intelligi­
bles . que tous les discours théologiques dont 
d'autres prédicateurs avaient mieux aimé entre­
tenir leur vanité, que de les rendre plus instruits 
et plus persuadés des vérités les plus communes . / 
de l'Evangile. 

Une dame de qualité de Léon étant allée en 
ce m~me temps-là voir sa sœur , qui avait épou"­
sé un gentilhomme de Cornouailles près de 
Concarneau, fut fort surprise d'entendre par­
ler de ce sage missionnaire comme d'un insensé, 
suivant la réputation qu.e le mépris de cette pe­
tite bourgeoisie lui avait donnée. Elle désabusa 
sa sœur et- toutes les autres personnes qu'elle 
vit , des impressions qu'avaient faites dans leurs 
esprits les murmures et les jugemens déraison­
nables d'un peuple grossier et vain tout ensem- . 
ble , et dont l'ignorance extrême de nos mys­
tères , était égale au peu de soin qu'il avait de 
s'en instruire. 

Cette dame ayant é)é témoin des merveilleux 
fruits que Dieu avait faits en divers endroits 
du pays de Léon par le moyen de son serviteur, 
et ayant elle-même ressenti les effets de ses pa­
roles ardentes et animées de l'amour de Dieu, 
ne manqua pas de leur en faire le récit. 'Elle 
leur raconta aussi ce qu'il lui av~it prédit à elle­
même long-temps avant que. la chose arrivât, 
qu'il n'avait pu apprendre d'ailleurs que par 

. une révélation particulière du ciel. l\:Iais quoi 
que cela servît a donner à quelques-uns des ha-. 
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bitans de cette ville beaucoup de honte du mé­
pris qu'ils avaient fait d'un si exc~llent ho~me , 
ils ne s'en rendirent pas plus cuneux del écou­
ter et de profiler de ses instructions , et ce fut le 
peuple de la campagne ùes environs, qui en tira 

" toujours le principal avantage .• 
Les changemens que la grace :fit par son 

moyen dans les cœurs d~ ~a plupart_ du simple 
peuple du Pont-Labbé , ou ll fut ~nsmte '. fur~nt 
beaucoup plus considémbles. Il n en sor~It p01_::1t 
que tous les enfans ne lui parussent fo~t mstrmts 
des choses qu'ils sont obligés de savoir , et que 
les personnes plus âgées n'eussent presque t'ou­
tes fait des confessions générales et renonce ~u 
péché. II tâcha, comme~l avait fait partout ml­
leurs, d'attirer guelques personnes des plus 
considérables de la ville , à une plus grande 
perfection que celle du commun, afin que le~r 
vertu plus forte et plus constante, et Ie_ur .vre 
plus exemplaire fût comme un~ parole ammee, 
qui ferait sans cesse ressouve.rm: tou,~ les autres 
des pràtiques de vertu et de p1éte qu tl leur vou­
lait laisser. , 

Dieu permit entre autres qu'il c?mmençat à 

sanctifier une famille par une occaswn asse~peu 
ordinaire. Il était à peine entré dans la v1lle, 
4iJ:Ue paur suivre sa coutume d'étùdier e~ de com­
poser• tous les jours quelque chose , Il voulut 
acheter du papier, et s'informa _où l'on en ;en­
dait d'une demoiselle (I) , qm refusa d une 

: (1) On appelait alors de ce nom en B~et~gne les femmes. ma­
riée• q;ui n'étaient pas d'une noblesse t1tree. 
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manière peu obligeante de lui rendre un si lé­
ger office. Cette incivilitèfaite à un prêtre, laissa -
dans le cœur de la bonne demoiselle un remords 
de conscience , q.u'elle ne put taire à son mari. 
C'était un gentilhomme également charitable en 
ve1:s les pauvres ~t respectueux envers les prêtres, 
qm eut un sensible déplaisir de la faute de sa 
femme, et qui voulut aussitôt faire son possible 
pour la réparer. Il envoya chercher cet homme i. 
et ne se contentant pas de lui faire présenter 
une pièce d'argent, le fit inviter à se servir de 
'de lui en toutes choses. 

~e serviteur, de Dieu ne refusa pas de rece­
VOir cette aumone , pour ne point perdre l'hon­
neur qu'on lui faisait de le prendre pour un 
pauvre mendiant. II prit même occasion de cette 
c~arit~, po~r en rendre une pius grande à son 
b1enfmteur. En allant le remercier il entra si 
avant d'abord dans son esprit et d~ns celui de 
sa f~mme; qu'il lui fut aisé de leur inspïrer les 
maximes les plus hautes de la vie chrétienne 
aussi bien qu'à tout le reste de leur famille e; 

' , 
surtout a une sœur du gentilhomme, qu'il 
porta à une piété si rare et·à une charité si ex­
traordinairé envers les pauvres, qu'on peut dire 

. ~ue tout le reste de sa vie fut une pratique con­
~um~lle de ces deux vertus. Ce fut ainsi qu'il plut 
a D1eu de rendre effective la reconnaissance 
que son serviteur ne manquait jamais d'avoir 
pourses bienfaiteurs t auxquels il obtint toujours 
de grandes faveurs du ciel , et des bénédictions 
toufes particulières sur leurs personnes et sur 
leurs faJl1illes. 
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N otœ missionnaire étant de là passé à Au­
dierne, qui est un port des plus célèbres de Cor­
nouailles , ol.1 demeurent ./quantité de.. riches 
marchands 1 n'y _h:ouva pas de plus favorables 
dispositions à l'Evangile que celles qui s'oppo­
sèrent d'abord à ses sàintes intentions à Con..: 
carneau. Tous ce~ gens de négoce temporel sor­
tirent de l'église aussitôt qu'ils le virent monter 
la première fois en chaire , et il fut difficile de­
puis de les y rendre assidus , et de lem· persua­
der de penser nu commerce divin, auquel les 
invitait leur prédicateur. Il n'y eut presque que 
les femmes qui continuèrent d'assiter à ses fer­
ventes exhortations , et qui en tirèrent quelque 
profit. La dmeté des hommes fut suivie de près 
de sa punition, et Dieu vengea le mépris qu'ils 
faisaient de sa parole, en les privant des mêmes 
biens qui occupaient entièrement leurs cœurs, 

. comme notre prédicateur evangélique le leur 
avait prédit par un esprit de prophétie à la fin 

·de son premier sermon. Ils apprirent eri per­
dant sur la mer presque tous leurs vaisseaux et 
toutes leul's marchandises, qu'ils devaient as­
pirer à d'autres plus grands biens, qui ne sont 
exposés ni aux tempêtes de la mer ni aux embti­
ches des pirates . 

Le zélé missionnaire fit peu de séjour en celieu; 
il reconnut par des marques que Dieu lui don­
nait d'ordinaire des desseins qu'il avait sur lui, 
qu'il l'appelait aux missions des paroisses de la 
cal!~ pagne et à l'instruction du pauvre peuple, 
et se mit aussitôt en devoir de suivre cette vo­
cation du ciel. 
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CHAPITRE Hl. 

11 fait plusieurs missions ·dans les paroisses et \·iJiages de la 
campagne, qu'il purge d'un grand nombre de superstitions. 

CEr homme apostolique avait reconnu par sa 
propre expérience que les missions de la cam­
p~gne sont d'ordin~ire incomparablement plus 
uhles que celles qm se font dans les Yilles , et 
que comme les esprits des villageois sont moins 
occupés de la vaine gloire, de l'ambition et d~ 
l'avarice , que· ceux qui aspirent à se rendre 
considérables dans une communauté civile ou 
qui y tiennent déja quelque rang, ils sont a

1

ussi 
plus susceptibles de la doctrine céleste' et des · 

' . ' gra·~~s dont D1eu accompagne la prédication de 
son Evangile. 

Pour s'employeruniquement a cet exercice ii 
pr!t soin de se pourvoir- des choses qui po~r-:­
rment davantage le lui faciliter , et le rendre 
plus prêt à instruire ct à secouri~ tout le monde. 
Sa faiblesse et ses indispositions l'obligèrent d'a­
cheter un cheval , pour monter desshls dans les 
voyages qu'il ne pourrait fait·e à pied; et il lui 
e~ fallut un autre pour porter ses peintures spi­
ntuelles, ses papiers, ses images et les petits 
présens dont il sc servait pour exciter le zèle et 
la sainte curiosité des peuples. Mais comme il 
?vait cru ~e se poJJvoir refuser ce secours, ii 
JUgea aussi le deyoir· donner à tous ceux qui en 
auraient b~oin. 
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Dès la première station où il mena ces deux 
chevaux, il vit de pauvres paysans qui portaient 
sur leur dos à Quimper-Corentin de grosses 
charges de poissons ·avec beaucoup de fatigue. 
Ge bon prêtre , qui ressentait tout ce que les au­
tres souffraient , et qui ne voyait jamais aucun 
besoin ni aucune peine de son prochain , qu'il 
ne .tâchât aussitôt de le soulager de tout son pou­
voir , eut une extrême compassion de ces bon­
nes gens, et les obligea de se senir. de_ ses che-

) v~ux , pour porter plus promptement et plus 
msément leur poisson. Dès la nuit suivante l'une 
de ces deux bêtes fut étranglée du loup , et l'au­
tre se tua en tombant dans une fondrière par la 
négligence de leurs conduct<f.UrS. Ces pauvres 
paysans accoutumés aux mauvais traitemens des 
gentilshomines, ne s'attendaient pas d'en être 
quittes en payant bien cher les chevaux au saint 
homme , et ce leur fut une. surprise bien agréa­
hl~ lo~squ'ils ·allèrent se jeter à ses .pieds, de le 
:VOir. rire de cet accident comme d'une chose 
indifférente , qu'il tâcha cependant de rentlre 
utile a leur salut. n se contenta pour réparation 
d~ tort qu'ils croyaient lui avoir. fait, de leur 
faire une autre faveur plus grande que n'avait 
été celle de leur prêter ses chevaux, et de les 
assurer q;ue ce serait lui donner bien plus qu'ils 
ne pensaient lui devoir , s'ils se· rendaient assi­
dus et attentifs à ses instructions. Cependant il 
adora la providence de Dieu qui voulait qu'il­
allât prêcher l'Évangile avec ;lus de liberté , et 
un plus parfait dégagement de tous les petits se-

TOM. I. 9 
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cours humains' qu'il avait voulu prendre pour 
l'avancement de ses missions. 

Il se sentit une ardeur toute nouvelle pour le 
salut des âmes des pauvres villageois, qui pou­
vait lui suffire, avec la grâce dont la bonté de 
Dieu le remplissait, pour porter partout la lu­
mière et la ferveur de notre sainte religion. II y 
était aussi convié par le désir qu'ils témoignaient 
d'étre instruits, et par l'extréme besoin qu'ils 
en avaient. Outre l'ignorance universelle qui 
régnait parmi eux , et qui était commune à toul 
le reste des peuples de Basse-Bratagne, il y trou­
va un grand nombre de désordres et de supers­
titions, qui lui tirèrent souvent les larmes des 
yeux , et qui le pressaient incessamment d~une 
sainte impatience d'avancer dans les instructions 
qu'il leur donnait. 

On jugera aisément de l'état pitoyable où 
étaient ces pauvres peuples , par quelques-unes -
de lèurs erreurs grossières et de leurs coutumes 
perniciéuses, que je puis ici- rapporter , les-~ 
chtisissant parmi une infinité d'autres qui ne 
les rendaient pas moins dignes de compassion 
que celles.:.. ci. 

Il se trouvait des femmes en grand nombre , 
qui balayaient soigneusement la chapelle ia plus 
proche de leur village; et en ayant ramassé la 
poussière, la jetaient en l'air, afin d'avoir le 
-vent favorable pour le retour de leurs maris 
.Qu de leurs enfans qui étaier.t sur mer. 

Ii y en avait d'autres qui prenaient les ima­
ges des saints dans les mêmes chapelles, et qui 
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les menaçaient de toutes sortes de mauvais traitc­
temens , s'ils ne leur accordaient le re;pu.r 
prompt et heureux des personnes qui leur étaient 
chères; et elles exécutaient en effet leurs mena­
ces ' fouettant ces saintes images ' ou les met­
tant dans l'eau, quand elles n'en obtenaient pas 
tout ce qu'elles prétendaient. 

Quelques-uns jetaient dans le champ un l!·é­
pied ou un couteau crochu, pour empêcher 
que les loups n'endommageassent leur bétail , 
quand il était égaré. 

On en voyait plusieurs qui avaient gl'and soin 
de vider toute l'eau qui se trouvait dans une 
maison, -quand quelqu'un y était décédé, de 
pei1r que l'âme du defunt ne s'y noyât; et qui 
mettaient des pierr~s auprès du feu que cha­
que famille a coutume d'allumer la veille de la 
fête de saint Jean-Baptiste, afin que leurs pères 
et leurs ancétres vinssents'y chauffer à l'aise. 

On souffrait en quantité d'endroits que les 
j~unes gens des deux sexes dansassent durant 
une par-Lie de la nuit dans les chapelles, qui 
sont en ce pays-là en grand nombre à la campa­
gne ; et l'on eût presque cru commettre quelque 
sorte- d'impiété de les empêcher de cél.ébrer les 
fétes des saints , d'une manière si .profane et si 
dangereuse. 

C'était dans ces mêmes lieux une coutume 
reçue de se mettre à genoux devant la nouvelle 
lune, et de dire l'oraison dominicale en son 
honneur; c'en était une aussi de faire, le premier 
jour de l'an , une espèce de sac!'ific:e aux fon-

~}· 
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taines publiques, chacun offrant un morceau de' 
paii couvert de beurre à celle de son village. Ils 
faisaient encore ·ailleurs au même jour à ces 
fontaines, les offrandes d'autant de pièces de 
pain qu'il y avait de personnes dans leurs fainil­
les , jugeant de ceux qui devaient mourir cette 
année:-là , par la manière dont ils voyaient flot­
ter sur l'eau les morceaux qu'ils avaient jetés en 
leur nom. 

Mais les ·offrandes que plusieurs faisaient au 
malin esprit , étaient bien plus abominables. 
Ces pauvres gens pensant aussi bien que l'es 
Manichéens, qu'il y eût deux di:lférens prin­
cipes~ des bonnes choses et ·des mauvaises , 
croyaient que comme_ Dieu avait fait le froment 
et le seigle, le. diable avait produit le blé noir 
ou sarrazin : de manière qu'après avoir fait la 
récolte de cette dernière sorte de grains , dont 
se nourrissent les plus pauvres de quelques pro- · 
vinees. du royaume, ils en jetaient plusieurs 
poignées daus' les fossés qui bornaient .les 
champs·d'oû ils les avaient recueillis, pour en 
faire présent à celui à qui ils s'imaginaient en 
avoir l'obligation. 

Il se trouvait des prêtres également ignorans 
et vicieux, qui se laissaient eux-mêmes aUer -à 
·ces superstitions du peuple, au lieu.de les empê­
cher , ou qui du. moins les toléraient autant 
qu'ils en pouvaient tirer quelque utilité. Ils leur 
faisaient croire que la guéiÏson et les maladies 
des hommes et des bêtes dépendaient d'eux, et 
i-1 n'y avait point de maux dont ils n'entrepris-
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sent- de les délivrer pour de y argent, par des 
exorcismes apocryphes, qui avaient app~reni­
ment été composés pàr-quelques magiciens. 

Plusieurs qui ne se servaient pas de ces exor,.­
cismes inutile_s ou impies, abusaient de la cou­
tume _louable des chrétiens , d'offrir _neuf jours 
de suite le sàcri:fice auguste de la mee se, pour 
implorer dans leurs besoins la miséricorde du 
ciel. ·Ils persuadaient aux pauvres villageois 
que leur grand-père, ou quelque autre de leurs 
parens décédés, avait frappé leurs bêtes, si elles 
étaient malades, ~u qù'il les frapperait et les 
rendrait malàdes si elles lie l'étaient pas, et que 

--pour faire .cesser ou prévenir ce malheur , il 
fallait apaiser ces redoutables défunts par ce 
nombre consàcré par la piété de nos ancêtres 
et par ·la coutume de l'Église . de neuf messes 
consécutives , que la crainte de ces pauvres 
gens leur faisait payer plüs libéralement qu'li 
l'ordinaire, et que l'avarice de ces prêtres leur 

· faisait par çette '!ll-ême raison ·conseiller avec 
plus d'empressement. 

Quand quelqu'un de ces malheureux prêtres 
-s'était. rendu plus. habile à séduire le peuple 
par les faux exorcismes , et par un grand nom­
bre d'autres super;titions,- il acquérait beaucoup 
de crédit dans le pays ; . et il y en avait qui .s'é­
taient rendus si considérables par ces artifices 
horribles, qu'on venait de tous côtés, de vingt 
et de trente lieues loin , lès consulter comn;1e des 
oracles, dont on devait attendre toute sorte. de 
secours et de; bon conseiL Un volume entier ne 
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suffirait pas pour rapporter toutes les superstÎ.l. 
tions grossières , et toutes les illusions dont l'es­
prit de mensonge trompait les esprits faibles de 
ces pauvres peuples. · 

Notre saint missionnaire prit une extrême con­
fiance en l'intercession de saint Corentin , apô­
tre et premier évêque de Cornouailles ; et il le 
priait incessamment de lui obtenir des forces 

' pour achever d'extirper les restes du paganisme 
que ce saint prélat avait combauu , et presque 
entièrement détruii dans ce diocèse. n eut la 
joie de voir les peines qu'il prit pour ce dessein 
couronnées de tout ·le· succès qu'il eût pu en 
espérer , Il vit partout ces bons villageois dé­
tester avec lui leurs superstitions~ apprendre 
avec application lè5 vérités divines qu'il leur 
enseignait , fondre en larmes en l'entendant 
prtlcher, etlorsqu'ils étaient à ses pieds au tri­
bunal de la confession , déplorer les misères de · 
leur vie passée ' et reconnaître que non-seule­
ment ·ils n'avaient pas vécu jusqu'alors en vé- · 
ritables chrétiens, mais qu'ils s'étaient même 
oubliés de la ressemblance que la raison leur 
donnait avec leur Créateur, pour suivre les in­
clinations et la brutalité stupide des bêtes. 

On vit partout en peu dé temps de_s change­
mens merveilleux·;- les pratiques d'une piété so­

.lide succédaient de tous côtés aux superstitions; 
et l'exercice des vertus. chrétiennes et l'usarrè 

0 

des sacremens,dev!nrent aussi publics et aussi 
ordinaires que l'avaient été les vices, que notre 
·prêtre zélétâchait de détruire de tout son pou­
·voir. 

l. ,· 
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CHAPITRE IV. 

· Jrl. Le Nobletz passe dans l'Ue de Sizun, et y travaille avec u-ne 
bénédiction particulière du ciel. 

PENDANT que le missionnaire zélé travaillait 
au salut des âmes dans les paroisses qui sont le 
long de la côte de Cornouailles , il apprit que 
l'ile de Sizun était depuis plusieurs années aban­
donnée de tout secours spirituel ; et c'en fut 
assez pour le déterminer à y aller , quelque 
dangereux qu'en fût le passage , et quelque 
peine qu'il dût y souffrir. 

Cette île, éloignée de trois lieues de la terre 
ferme , était autrefois fameuse par l'oracle de 
]a divinité des Gaules ( 1) , dont neuf~prêtresses , 
qui y demeuraient , gardaient urie perpétuelle 
virginité, et étaient consultées par les peuples , 
qui croyaient qu'elles prédisaient toutes choses . 
à ceux qui passaient la mer pour les aller con­
sulter; qu'elles avaient tout pouvoir sur le beau 
temps et sur les tempêtes, qu'elles guérissaient 
de . toutes sortes de maladies, et qu'elles quit­
taient quand elles voulaient leur figure hu­
maine pour se revêtir de quelle forme il leur 
plaisait. Le grand nombre de médailles ancien-, 
nes qu'on y trouve encore îous les jours , 
est aussi une assez bonne marque qu'elle a été 
autrefois fort célèbre. 

{l) Pompon.-'Mela, lib. 3. 
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Cependant iln:y a pas en Bretagne, ni peut-· 
ê~re dans toute l'Europe, une île; de plus diffi­
cde accès que celle-là: Il faut, pour y arriver , 
passer un bras de mer , app~lé le Raz de l'ile , 
beaucoup plus dangereux. que ne le fut jamais 
celui de Scy Ile et de Charybde, si fameux autre­
fois dans l'histoire et dans la fable par un grand 
nombre de naufrages. Plusieurs marées qui y 
concourent , se choquent avec tant d'impétuo­
sité, qu'il n'y a point de vaisseau qui )n'y pé­
risse, si le marin n'est fort expert à prendre le 
temps favorable d'y passer~ et quelque beau . 
temps qu'il fasse , et quelque habile que soit 
le pilote, il y· a toujours beaucoup de danger : 
de sorte qu'il se passe quelquefois plusieurs mois 
durant lesquels personne n'est assez hardi pour 
s'y exposer. Ce qui adonné lieu à. un proverbe 
du pays, dont le sens est : 

(!ui passe le Raz sans douleur, 
Ne sera pas,du moins sans peur. 

On n'est pas exempt du danger d'être sub­
mergé après même qu'on a pris terre dans cette 
île, qui est à fleur d'eau, et qui semble ne pou­
voir étre garantie d'être bientôt abimée dans 
la mer. Les habitans se sont vus souvent depuis 
peu d'années sur le point, d'étre enveloppés 
dans les flots ; et plusieurs de leurs maisons en 
étant renversées, semblent toujours les mena­
cer d'un prochain malheur. 

Ce n'est pa:s la beauté du lieu ni les commo­
dités de la vie , qui les déterminent à. y demeu­
rer avec tant de danger, puisque cette île souf-

1 
·l' 
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fre toutes les disgrâces de la nature. Il n'y croit 
aucun arbre; et.si l'on veut-s'y chauffer durant 
l'hiver, il faut le faire avec une espèce d'herbe , 
apelée en ce pay~-là. du gouesmon que la mer 
laisse sur le rivage en se retirant, et dont le 
feu incommode bien plus par la puanteur de sa 
fumée, qu'il ne soulage par sa faible. chaleur. 
Le terroir n€ porte que de l'orge, qui suffit à 
peine à. nourrir les habitans de l'île durant trois 
mois , et la plupart ne vivent le reste de l'année 
que de racines qu'il~ mangent au li.eu de pain, 
avec un peu de poisson sans beurre, sans huile et 
sans aucun autre assaisonnement. Ils ne boivent 
jamais de vin que quand la mer leur en porte 
avec les débris de quelque naufrage, et ils se 
1::ontenterit de l'eau d'un puits, que le voisinage 
de la mer rend presque aussi salée que la mer 
meme: et bien loin d'en être incommodés' c'est 

· peut-être ce qui les rend plus robustes , et ce 
qui les fait vivre plus long-temps que ceux 
de la terre-ferme. ' -

Les hommes , dès l'âge de sept ou huit ans , 
passent les jours et les nuits a la péche au mi­
lieu des tempêtes et parmi des rochers qui oc~ 
cupent cinq lieues de mer : et avec tant de fa­
tigues, ils n'ont pour toute nourriture que du 
pain et de l'eau, et que le~ voiles de leurs pe­
tits vaisseaux pour toute 'èou:verture. Leurs 
femmes et leurs filles ont soin cependant de la­
bourer la terre, de moudre l'orge qu'elles ont 
recueilli. , et d'en faire du pain. Elles ne se ser­
vent pour cela ni de chevaux ni de bœufs , dont 

. 9. 
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il n'y a aucun dans toute l'He, non plus que de 
four_s ni de moulins communs. Il y a dans cha­
que maison un moulin semblablè à ceux dont 
on se sert pour écraser la moutarde; elles y font 
moudre leur orge à force de bras , et en font 
ensuite du pain' qu'elles mettent cuire sous 
la cendre de gouesmon~ 

Le naturel et les mœurs des habitans répon­
daient assez bien à la barbarie du lieu. Avant 
que· notre missionnaire eût été dans leur He, 
on les appelait les démons de la mer, parce 
qu'ils allumaient du feu sur l~s roçhers pour 
tromp\er les marins , et profiter des débris des 
vaisseaux qui étaient attirés à leur perte par 
cette lumière trompeuse. Il y avait peu d'années 
que l'évêque dans sa visite ayant mandé à Cie-. 
den ' paroisse de la terre-ferme ' le curé de 
l'île, pour lui faire rendre compte de sa con­
dùile , les insulaires passèrent 1e détro~t pour 
le lui redemander : ce qu'ils firent d'une manié-

. re si insolente, en lui montrant, pour le menacer·, 
les couteaux dont ils ouvraient les plus grands . 
poissons , que ee prélat. ne crut sa vie en st'lreté , 
qu'après qu'ils furent remontés dans leurs bar­
ques pour repasser dans l'He. 

On ne manqua pas de représenter toutes ces 
choses à M. Le Nobletz, ni de lui faire un dé­
nombrement de tous les vaisseaux qui étaient 
péris depuis quelques années à ce passage. On 
n'oublia rien pour fui décrire l'humeur barbare 
et cruelle des insulaires, et l'on tâchait de lui 
:rendre la difficulté des vivres et de l'eau encore 
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plus effroyable qu'elle ne l'était en effet. Mais ce 
cœur intrépide répondit constamment . cc que 
)) si ces périls étaient considérables ' il y avait 
)) encore bien plus de danger à ne se pas con­
)) fier entièrement en la bonté et en la provi­

·>> denee de Dieu , et abandonner le salut des 
>> âmes rachetées du sang de Jésus-Christ. Sou­
>> venons-nous, ajoutait-il, qu.e nous sommes 
>> obligés de croire que c'est sauver sa vie , que 
» de chercher les occasions de la perdre pour 
>> son Créateur. >>-

Dieu bénit cette résolution d'un succès. si 
heureux, qu'ayant passé le détroit sans presque 
s'apercevoir du danger, il fut reçu dans l'He 
par ces pauvres pêcheurs comme un ange qui 
en devait être le restaurateur , et qui en devait 
bannir tous les véritables maux. Jamais il ne 
trouva plùs de docilité ni plus de disposition à 

· profiter de ses soins , que Dieu en avait. mis 
dans les cœur:; de ces barbares. Après les avoir 
prêchés et catéchisés· quelque temps deux fois 
le jour, il leur fit faire à tous des confessions 
générales , qui furent suivies de changemens si 
merveilleux, qu'il n'y avait personne qui n'eût 
pris ce peuple pour un àutre que celui qui était 
auparavant dans cette ile, si l'on en eût jugé par 
ses actions et ses paroles , et par sa conduite or­
dinaire: 

Une des choses les plus remarquables de 
cette He , est qu'on n'y voit jamais aucune b~te 
venimeuse. Je ne sais pas depuis quand cette 
terre a commencé de jouir de cet heureux pri-
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v:ilége, et je n'oserais assurer, comme quelques· 
uns, que Dieu l'ait accordé aux prières du. 
saint abbé Guennolé (1), qu'ils croient y ·avoir 
fait quelque temps sa demeure. Mais je savais 
bien que depuis la mission qu~ notre prétre zélé 
fit dans cette île, elle s'est trouvée , par un mi~ 

"'racle bien plus authentique et plus admirable , 
exempte de plusieurs monstres plus venimeux. 
On n'y connah presque plus ni la haine , ni 
l'envie, ni la médisance, ni les querelles et les 
procès , qui sont les suites ordinaires de ces pas­
sions furieuses; on n'y souffre aucuns péchés 
scandaleux ; toute la vertu et la ferveur ·des 
chrétiens de la primitive Eglise y fleurissent , et 
les exercices de piété s'y pratiquent avec plus 
d'exactitude, d'attention et d'assiduité,. qu'en 
aucun lieu de l'Europe. Il n'y a personne qui 
n'assiste tou_s les jours au sacrifice de la messe , 
si le séjour que les pêcheurs sont quelquefois 
obligés de faire sur la mer ne les en empêche. 
La plupart se confessent régulièrement tous les 
mois. lis vont le matin etle soir à l'église adorer 
le Sauveur du monde dans le Saint-Sacrement·' .. ' 
et l'on ne voit jamais personne' manquer d'assis-
ter aux vêpres des fêtes et des dimanches Ces 
bons marins font deux chœurs à l'office. ~ivin, 

(1) Fondateur de l'abba,re de I.andevena ( Landevenec ), il 
naquit dans le territoire 'de St-Brieuc, mena quelque temps 
la vie érémitique et établit son monastère vers l'an 480. Il y 
mourut eu 507 ou 518 , dans l'église, comme il venait de cé­
lébrer la messe et après avoir donné la bénédiction à ses dis­
ciples, 
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, avec une harmonie, .une dévotion et_ une mo-, 
desti~ qui donna de l'admiration à l'illustre pr~­
lat qui gouvernait alors le dio.cèse de Cornouai~­
les , .lorsque par une générosité sans exemple 1l 
.passa dans cette He , pour ne laisser aucune 
partie de son troupeau qu'il n'eût lui-même vi­
sitée (l). 

CHAPITRE V. 

11 i~struit un pêcheur avec tant de .soin, et le_ forme si bien 
à l'exercice de toutes les Vértus chrétiennes, qu'il fut de­
puis élevé au sacerdoce et à la conduite des âmes de l't!e 
de Sizun, à l'âge de cinquante ans. 

NoTRE sage missionnaire ne s'oublia .pas dans 
cette ile de la maxime qu'il avait de gagner 
quelques personnes des pl~s remarqua~le~ de 
chaque lieu à une perf~cbon extraordmau_e , 
pour servir d'ex~mples à tous le~ autre~., et fa1~e 
considérer la p1été dans des sujets deJà consi­
dérables d'eux-mêmes. Avant que de sortir de 
l'ile , il prit un extrême soin d'instruire u~ pê~ 
cheur qui paraissait y avoir le plus de ~réd~t; e~ 
il le formait à la piété avec une apphcatwn s1 
particulière, qu'il était aisé dejuger q~'il ava~t 
déjà connaissance des desseins que Dwu avait 
sur cet homme pour en faire un instrument de 
sa gloire. Il s'appliqua à lui donner le goût des 

(t) On éomprend que cet éloge se rapporte au temps oi1 

l'auteur écrivait."' 
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livres spirituels , qui condyjsent à une plus haute 
perfection ; il lui. faisait lire surtout les excel­
lentes méditations du Père Louis Dupont , et 
lui donnait des méthodes de s'entretenir inté­
rieurement sur nos mystères de la manière la 
plus efficace , pour se dégager de l'affection 
des créatures , et s'unir entièrement à Dieu. . 

Il lui enseigna aussi plusieurs_saintes indus­
tries pour porter les autres à la vertu , et pour 
leur apprendre ce qu'ils sont obligés de croire ; 
et n'étant pas satisfait de s'y être donné toute la 
peine imaginable durant le. séjour qu'il fit dans 
l'île , il eut soin de cultiver toujours depuis 
cette âme d'élite , lui communiquant par ses 
lettres les nouvelles lumières dont Dieu le favo­
risait pour aider le prochain , et lui envoyan~ 
des méditations ' des cantiques' des énigmes 
spirituelles , et tous les autres écrits qu'il com­
posait , et qu'il jugeait utiles à le perfectionner · 
toUjours de plus en plus , et à éclairer et forti­
fier Je zèle que ùieu lui avait inspiré par son 
moyen. 

Ce pêcheur qui avait reçu de la nature un 
grand discernement et des sentimens fort géné­
reux, ayant depuis été élg capitaine de l'île par 
ces bons insulaires, employait toute l'autorité 
de sa charge à les porter aux exercices de piété, 
dont le saint missionnaire leur a rait laissé les 
pratiques. 

Les prêtres qui passaient en cette île dans la 
pensée d'y demeurer, y trouvant les dangers et 
les incommodités dont nous avOQS déjà parlé î 
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n'y faisaient pas d'ordinaire un long séjour, et 
laissaient souv-ent ce pauvre peuple abandonné 
-du secours des sacremens : aussi cet exil ne 
pouvait-il paraître que très-affreux à un ecclé­
siastique , dont tout le revenu ~t to~~es le~ ré­
tributions con~;>istaient au dro1t qu Il avait de 
prendre un poisson sur chaque bateau de pê: 
cheur au retour de la pêche , et qu'on logemt 
dans une petit-e cellule plus semblable à un s&­
pulcre qu'à une demeure propre à cons~rver ~a 
. . d'où les pluies et les orages quasi conti-vie , . . . d 

nuels ne lui-permettaient presqueJamms e sor-
tir pour respirer un air plus libre. 

Dans l'année mil ·six cent quarante et un , 
vingt-huit ans après la missio~ de M. Le N oh_letz 
dans cette ile, le siége de l'égJise de Cor~oumlles 
étant vacant , efle chapitre ayant appns q~~ ce 
pauvre peuple n'avait aucun prêtre pour l ms­
truire et pour· lui administrer les sacre~ens 
dont il était privé depuis l?ng:-temp~ , Il ·se 
trouva deuxj~suites (l) fort disposés à l aller se-

. courir, ·comme ils firent suivant l'ex~mpl: et 
)es avis de notre saint prêtre ,qu'ils considéra_~ent 
comme leur modèle dans toutes les fonctions 
de la vie apostolique. . . 

Ce fut une joie bien sensible à ces Per~s de 
trouver ces bons pêcheurs encore remphs de 
l'Esprit-Saint que Dieu av~it répan~~ s?r eux 
si long-temps auparavant par le m~m~tere de 
M. ·Le Nobletz. Leur vertueux capitame gar-

(1) Lell PP. M~u~oir ét Bernard. Voye~ la vie du premier. 
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dant soigneusement les pratiques qu'un si excel­
lent maitre lui avait prescrites , ménait tous les 
dimanches ces insulaires à l'église , leur faisait 
faire une dévote procession, où l'on portait la 
croix et la bannière, et où l'on chantait les li­
tanies de la sainte Vierge avec ùne modestie 
ravissante, et après quelques autres prières, leur 
annonçait les fêtes de la semaine et les jours 
d'abstinence et de jeûne. L'après·dînée ne se 
passait pas moins dévotement ; et après que 
leur capitaine leur avait fait-chanter vêpres, il 
leur faisait quelque lecture d'un des livres que. 
M. Le Nobletz,son cher directeur, lui envoyait, 
ou quelque exhortation fervente sur les mystères 
des fêtes les plus solennelles. -

Ces deux Pères n'eurent presque autre chose 
à faire dans cette île, qu'à administrer !es sa­
crernens à ces véritables chrétiens , qui atten­
daient ce bonheur depuis long-temps avec bien 
de l'impatience , et à les exhorter de ~on ti nuer 
à servir Dieu avec la même fidélité. 

Ils furent aussitôt après cette mission en ren­
dre compte à M. Du Louet, chantre de Léon 
nommé par le roi à l'évêché de Cornouailles. c; 
prélat déjà plein de zè!e pour le troupe~u que 
la providence divine lui donn. ait à !!Ouverner 

u ' ayant appris le besoin que l'île avait d'un pas-
teur , et qu'il ne se trouvait pas un prêtre qui 
voulût s'engager d'y aller demeurer , pria ces 
Pères de prendre le soin de lui trouver quelque 
bon ecclésiastique qui acceptât cet emploi , 
promettant qu'il donnerait un bénéfice eonsi- 1 
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dérable à celui qui aurait assez de générosité 
pour secourir durant deux ans ces âmes chéries 
de Dieu et abandonnées des hommes. 

·/ Les soins que prirent. ces Pères pour trouver 
un pasteur à ce petit troupeau, ne furent pas 
plus heureux que ceux qu'avaient déjà pris les 
grands-vicaires du chapitre; et l'espérance que 
tâchait de donner ·le nouvel évêque , ne put 
rien. gagner dans les esprits de ceux qu'on vou­
lut porter à cet emploi , sur la crainte des dan­
gers et ~es incommodités inséparables d'une 
charge qui ne devait leur produire aucun 
avantage présent. · 

On désespérait de pouvoir satisfaire à la de­
mande de l'évêque, lorsque la bonté de: Dieu 
pour ce pauvre peuple fit heureusement penser 
au pêcheur qui en était le capitaine. On voulut 
du moins lui en faire la proposition ' pour voir 

· si lui-même en espérerait u~ bon succès. Ilia re­
eut avec beaucoup de joie , assurant <( qt;e 
;> depuis plusieurs années il lui avait toujours 
» semblé ressentir en lui cette voçation de Dieu, 
>> sans jamais oser l'écouter , parce qu'il ne 
>> croyait pas que son peu de vertu et de. capa­
>> cité lui permît d'aspirer à une si haute di­
>> gnité , ni de parler à personne de son incli­
» nation à un emploi qui paraissait si éloigné 
>> de sa profession. ,> 

M. Le Nobletz, qui s'était reti.ré au Conquet, 
y ayant été consulté par ces Pèrès- sur la pensée 
qu'ils avaient de présenter cet homme pour la 
cure de Sizun , loua Dieu de ce qu'il la leur 
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avait donnée , et n'omit rien pour contribuer 
ppr .ses avis et par ses lettres à bien disposer 

<Son bon disciple au sacerdoce et à la vie apos­
tolique : de sorte que le.s Peres ne pouvant plus 
douter que la miséricorde-de Dieu ne voulût se 
servir de ce pécheur pour la consolation et-le 
salut de ceux de son pays , lui conseillèrent 
d'aller passer quelque temps en l'abbaye de 
Landevenec , pour s'y faire instruire par quel­
ques religieux des rubriques de la messe et du 
bréviaire , et des cas de conscience qui pour­
raient se rencontrer plus ordinairement, et qu'il 
serait de plus grande importance de ne pas 
ignorer parmi ce bon peuple. Il y demeura 
quelques semaines ; et ces Pères ayan~ achevé 
1eurs missions, le trouvèrent arrivé à Quimper 
devant eux , tout prêt , avec son habit de pê~ 
cheur et un sac sous le bras , à se présenter au 
grand-vicaire du diocèse et au chapitre, pour 
en obtenir son dimissoire. 

;;-Les Pères s'étant contentés de lui faire pren­
dre un chapçau et un manteau , au lieu âu 
bonnet bleu et de la mandille de matelot qu'il 
avait , abandonnèrent à la Providence le suc­
cès de sa demande, ne doutant point que Dieu. 
ne le fît recevoir favorablement, s'il le trouvait 
nécessaire pour sa gloi}e. Le pêcheur apprêta 
fort à rire aux chanoines assemblés, quand il 
se présenta à eux. Ds 'irouvèrent d'abord ridi­
cule qu'un vieillard-~,· qui toute sa vie" s'était 
occupé à la pêche\. assurât qu'il . se sentait 
inspiré d'être prêtre, pour assister ses com-

' 
. ' 
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patriotes de l'île de Sizun.: Hn'y eut personne 
qui ne crût le·devoir bientôt congédier , après 
qu'on s'en fut donné le divertissement. Il ren­
.contra au sortir du chapitre le Père Pinsart, 
théologal de la cathédrale , et t•eligieux de l'or-
âre de St-Dominique, qui s'en allait au chapitre. 
Ce Père sut de lui qu'il était de l'He de Sizun, 
où il n'y ayait ni prêtres nisacremens, et qu'cOD'Ve­
nait de lui refuser le dimissoire qu'il -ne deman­
dait que parce qu'il se sentait inspiré de rendre à 
cetu de .cette :île les secours spirituels dont ils 
àvaient besoin . · Le théologal lui demanda s'il 
avait été interrogé à l'ordinaire, pour faire l'é­
preuve d~ sa capacité; et ·le pêcheur lui ayant 
répondu « qu'on s'était contenté d'apprendre. 
» qu'il était d'une profession à ignorer _les de­
>> voirs de celle d'un prêtre,>> ille fit rentrer avec 
lui au chapitre. ·n représenta aux chanoines 

· << l'extrême besoin que l'He de Sizun avait d'un 
,, !Jrètre; que le devoir de leur conscience les 
>> obli"'eait d'y pourvoir au plus tôt; que dans 

0 . 
>> une nécessité aussi absolue et aussi pressante 
» que celle-Ill , on pou~ai~ relâcher_ quelque 
)) chose ue la ri<Tueur ordmaire des lOis ' et que 
,, puisqu'on ne ~ouvait trouver personne d'une 
1, assez gran.de doctrine, à qui on pût donner 
>> soin de ce pauvre peuple , il était dil moins 
>> d'avis qu'on vit· sur quoi pouvait_ être fondée 
» la hardiesse que cet homme avmt eue de se 
» présenter pour obte~ir son _di~issoire, :t 
>> qu'on ne. le lui refusat pas, SI 1 on tro~vmt 
,, en lui une capacité médiocre,» Ces mess~euu 
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pom satisfaire le P. Pins~rt, dont la c~pacité 
leurfaisait écouter lesavis avec respect, pré'" 
sentèrent un missel au p~cheur , qui tomba , à 
l'ouverture du livre, sur l'Évangile où le Sau'­
veur du monde donne à saint Pierre le pouvoir 
de lier et de délier pour récompense de l'aveu 
qu'il avait fait de sa divinité. Ses examinateurs 
lui entendant lire cet Évangile , commencèrent 
à juger favorablement de sa capacité, parce qu'en 
lisant il marquait assez bien les ' a cc ens , les 
points et les: virgules : mais ils furent tous fort 
surpris, lorsqu'un d'entre eux lui ayant fait 
l(l JD~rhe demande que fit autrefois S. Philippe .. 
à l'Eunuque de la reine d'Éthiopie : Croyez-vous 
entendre ce que vous lisez (Act. c. 8. 30: ) ? 
II répoll.dif. en expliquant en. langue vulgaire. 
avec une facilité et une netteté extraordinaire l'É­
vangile qu'il lisait. Il ne répondit pas moins heu~ 
reusement sur quantité de diffé:rens cas deco.n:.. 
science qu'ils lui proposèrent; de sorte qu'il 
ne se trouva personne de ces messieurs, qui ne 
se crût obligé de lui accorder Je dimissoire qu'il 
demandait. . 

Après avoir été prendre à S. Paul de Léon 
tous les ordres sacrés, il alla dans l'He d.e Sizun 
dire sa première messe ' :et y v~cut sept ans 
depuis dans les exercices d'une charité parfaite. 
Le généreux prélat qui avait la conduite de ce 
diocèse, ayant fait souvent la visite dans cette 

' île, où les plus âgés n'avaient jamais vu passer 
. aucun évêque, rendait ce témoignage à la vertu 
de-cet homme, qu'il n'avait jamais· vu un pas-
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teur plus ~igilant que lui, ni qui s'acquittât 
plus fid'èlement de tous le~ devoirs de sa char.g~. 
Aussi faisait-il tous les JOurs une longue me­
ditation sur l'Évangile, appliquant toutes les 
vérités qu'il y considérait aux obligations de­
son emJ?loi, su~varit la méthode q~;:~e M.,.Le ~o­
bletz lm en avait donnée., et les av1s qu 1l rece­
vait de lui en toutes occasions. n prêchait à la 
messe toutes les f~tes et les dimanches ; il faisait 
l'explication du catéchisme après -v~pres, et le 
terminait par des cantiques spirituels ' qui con­
tenaient tous les principaux points de la doc­
trine chrétienne: et il avait si bien appris ces 
airs dévots à tous les matelots et à tous les pê­
cheurs de l'ile, que ceux-là les enseignant aux 
autres qu'ils rencontraient à la pêche_, on en­
tendait continuellement la mer retentir de cette 
musique plus mélodieuse et plus agréable aux 
anges, que les musiques royales et que les con­
certs les plus délicieux du monde. 

Cette coutume introduite par ce bon pasteur, 
de se servir de chants dévots au lieu des profa­
nes que chantaient auparavant ces pêcheurs , 
semble avoir adouci la fureur de la mer : de sor­
te que depuis plus de vingt ans que ces airs 
bretons s'entendent près de cette île, personne 
des insulaires n'a été submergé dans un lieu si 
dangereux , où ils étaient accoutumés à voir pé­
rir tous les ans plusieurs de leurs barques. Ces 
bonnes gens attribuent cette faveur du Ciel aux 
mérites de lel,lr pr-être , dont ils ,pleurèrent la 
mort avec beaucoup de douleur, et dont ils ho-
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norent la mémoire avec beaucoup de respect et 
de tendresse , aussi bien que celle du cher mai­
tre de cet insulaire, qui l'avait disposé si heu­
reusement à ~tre élevé co mm~ le prince des A pô-: 
tres, du méuer de pauvre pecheur de poissons 
à l'éminenté dignité de pêcheur et de pasteur 
des âmes. 
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' 
~IVRE SIXIEME. 

DU SÉJOUR 

DE 

M. LE NOBLETZ 
SUR LA. CÔTE .MARJTIME DE DOUARNENEZ. 

\"-
CHAPITRE PREMIER. 

~ 
·n va à la cote où se fait la pêche des sardines, et établit ~a 

demeure à Douarnenez , où il trouve beaucoup d'occasions 
de souffrir !l~ tâchant d'en bannir l'ignorance et le vice. 

M. Le N obletz ayant été prié par l'évêque d~ 
Cornouaill~s après sa mission de l'ile de Sizun , 
de prendre un soin particulier de la paroisse de 
Meillard dépourvue de recteur, il passa quelque 
temps dans cet emploi avec une vigilance extrê­
me sur le troupeau qui lui avait été confié. Mais 
sa vocation étant la même que celle de saint 
Paulin de Nole el d~ saint Jérôme, de vivre dans 
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le sacerdoce sans être attaché à aucune église 
particulière , et de faire en tous lieux par charité 
ce qu'il ne voulait faire en aucun par obligation 
de charge, il obtint bientôt qu'on le ~élivràt de 
celle-ci ; et il ne se servit de la liberté qu'on lui 
accordait, que pour se rendre utile à un plus 
grand nombre de personnes. 

La ville de Quimper en profita la première : 
Il y fut visiter ses disciples; et ne se contentant 
pas de les confir.mer dans les bonnes résolutions 
où il les avait laissés la première fois qu'il fut en 
cette ville-la , il tàcha d'en augmenter le nolll­
bre, et y gagna tout de noùveau plusieurs <imes . 
qu'il porta au véritable mépris du monde' e~ 
dans le chemin royal de la croix du Sauveur. 
Avant qued'entrer dans cette ville épiscopale,. 
étant dans l'incertitude du lieu où il irait ensùi­
te , et ne sachant pas assez de quel côté les be­
s~ins étaient les plus pressans, ou les disposi-
. bons le~ plus favora~es , il se sentit obligé , 
comme Jll'a dit quelquefois à l'un de ses meii­
leurs amis , qu'il entretenait souvent familière­
ment de sa conduite, et comme on le trouve 
marqué dans son journal , de prier Dieu avec 
beaucoup de ferveurpar l'entremise de sa sain tf~ 
Mère , de lui faire connaître en quel lieu il pour~ 
rait lui rendre de plus grands services, et avan­
cer davantage sa gloire et le salut des âmes ra­
chetées de son sang précieux. Cette protectrice 
perpétuelle des missionnaires, qui fit à celui-ci 
de très-particulières faveurs duran.t tout le cours 
de sa vie, lui en obtint de son Fils une admirable 
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en cette :rencontre. Il vit clairrrrient par la lu­
mière du ciel qu'il était destiné à instruire par­
faitement dans l'église de Plo ua-ré une pârtie des 
peuples du diocèse de Cornouailles; et il recut 
d'en haut une assurance infaillible que Dieu 
accon'lpag_nerait de g1·àees et de secours extraor­
dinaires toutes les difficultés ei toutes les soùf­
frances qu'il rencontrerait dans cette sainte èntre­
prise, où il voulait l'employer. 
· Ce serviteur fidèle se sentant déterminé par 
une voie si extraordinaire à cette station , n'at­
tèndit pas après sa mission de Quimper à obéir 

_ et à se rendre dans ceite église. Il y entra le jour 
du mercredi des Cendres; et l'ayant trouvée 
ple!ne d'un grand nombre de pêcheurs, de ma~ 
telots et de paysans, sur lesquels il ne vit aucu­
nes marques- du luxe et de la -vanité des villes 

·-il se sentit porté par cette nouvelle raison e~ 
p~r la modestie et la simplicité qui ·paraissaitpar­
mi eux, à les· secourir de tout son poUvoir. n 
commença dès-lors de le faire par un discours 
f~rvent; avec résolution d'y employer tout ce 
que Dieu lui donnerait de forces, aussiiôt qu'il 
aurait achevé sa mission de Qtiimper. , · .. · ·· ... ·• ::· 
:. CeJut le vingt-deuxième jour de :mai deTin1-
née 1615, le lenùemain'de la fête d€ l'ador~hle 
Trinité, que.cette côte de la mer eut le bien de 

. posséder cet homme apostolique. n èh~isit p~ü1· 
sa demeure Don amenez,~ qui est une petité. :ville 
peupléè d'environ deux mille personnes; dont 
la situation_ lui donnait beaucoup. dé facilité 
pot~r en assister encore un plus grànd nombre. 

TOM:.l. 10 
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Elle est située entre l'ile Tristan'. le bourg ~e 
T .. b . I·. et l'érrlise de Plouaré' qm est une tres­Ie ou , ·a · t 
nombreuse paroisse' dont elle fait parb~ ;·et es.· 

. é d'un arand nombre de mmsons et env1ronn e ~ , 
d · •Ïl o-es toute cette côte étant fort peuplee. 

e '1 a;:, ' • • d .t d 
Outre la commodité que ce vmsmage evai on-
ner au missionnaire , de catéchiser to~s ces peu­
ple.s, qui vivaient dans une profonde Ignora~ce, 

·t· • • n'avaient pas cette abondance des biens 
eqm ... , lb 
de la fortune' .et ces épmes qm etouffent ~- on 
. ·u . et q.ui empêchent d'ordinaire les fruits de grm , . . . . 

l'Évangile, il· espérmt encore ren~re .des servi-
cës très-utiles aux marchands' qm viennen~ en 
~>'rand nombre à leurs ports de toutes les v1lles 
~ariti:mes dù royaume pour en transporter les 
sardines ·en EsrJ_agne , en Portugal, et même . 
jusqu'~n Italie. n ne d?utait_point que le tr.afic ~e .. 
ces petits poissons, qm se fa1t là duran~ trOis mOIS 
de Pannée. par une si grande quantité de mar• 
chands ne lui donnâtmoyendefaireletrafic heu­
reu~de~ biens du ciel qu'il voulait leur ~r~c~rer~ 
· .. A peine -fut-il arrivé d~n~ cette pet1te vii_:e; 
qu'il fut prendre l~ bénédiCtiO~ du. recteur :le l~ 
paroisse , pour precher ?ans l égh~e .de Sam.te 
Hélène ,_qui .est celle ou ~es habltans du heu 
cassistent d'ordinaire au sawt office' à cause ~e 
l'éloi(J'neinent de l'église paroissiale. Ce recteur 
.qui a~ait été sept ans- auparavant témoin d~·sort· 
·zèle. admirable et. de-son éloquence apostolique 
cau Conquet, futravi du. bonheur- que Die~ ·~n­
-y:oy~ifà son,p.~uple·, ~t d~nna ce.u~ bén~diCbo~· 
avecplus'de JOle qu Il n en ava1t Jamais donne 

'~' 
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aucune autre. Notre missionnaire s'en servit 
aussitôt; et étant allé devant l'autel offrir à Dieu 
son désir ardent d'augmenter la gloire de son. 
saint nom , il sonna lui-méme la cloche de l'é­
glise. Les habitans surpris de ce son à un jour 
et'à une heure extraordinaire, et ayant cru d'a­
bord que le feu était en quelque quartier de leue 
ville, et que cette cloche les appelait au secours, 
accoururent en grand nombre à l'église, pour 
voir de quoi il s'agissait. Le prédicateur, qu'ifs 
trouvèrent en chaire , leur dit que le danger ott 
ils étaient, surpassait de beaucoup celui qu'ils 
craignaient, et les entretint ensuite avec une ar­
deur extraordinaire de la rigueur desjügemens 
de Dieu, et des soins qu'ils devaient prendre de 
les prévenir., en se faisant instruire des vérités 
nécessaires pour leur salut , et en embrassant les 
exercices dela pénitence; 
. La surprise où se trouva ce peuple durant tout 

le: discours de son nouveau prédicateur, fut sui­
vi_e, comme il arrive d'ordinaire, de risées de ce 
qJ,Ie leur alarme avait été:si malfondée, et d'un 
assez grand méprjs .pour celui qu'ils croyaient 
l~ur avoir donné:Pépouvante si mal à propose .. 
Ils crurent qu':une ·action· si extraordinaire n'a­
vait pu se faire saùs folie, et ils en parlèrentd•e la 
sorte à tous ceux qui n'avaient pasassistè anser~ 
mon, et qui let1r en demandèrent des noùvellès. 
. U y en eut néanmoins qüi ne furent pas de 

ce sentimel)t •,. et qui jugèr.ent de la vertu et du 
I!lérite du prédicateur par les mouvem:ens de 
piété et les .désirs de pénitence qu'il avait ex.ci'-

10. 
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tés dans leurs P.œurs. Un ecclé~iaslique entre auo 
tres, dont la vie n'était pas fort réglée, en fut si 
touché, qu'il prit dès-lors la résolution_ de se 
convertir entièrement. Il alla aussitôt après le 
sermon se réjouir avec Je saint mis:sionnaire du 
bien qu'il ferait dans le pays, et le conjurer de 
venir loger et prendre ses repas chez lui. M. Le 
Nobletz accepta les offres de ce prêtre , et .par 
!es e:xer.oph•s.de sa vie le pt·êcha encore bien plus 
efficacement que par ses discours enflammés. Il 
ll.ç t:e ~ervajt ni du lit ni de la plupart des viandes 
qu:on lui préparait ; et son hôte ne put jamais 
lui persuader de cesser de coucher sur là dure, 
ou de ;eh\ cher quelque chose de sa sobriélt: ordi­
naire durant-toutle temps qu'illogea chez lui. 

Ce prêtre fut bien récompensé de sa charité 
et de sa libéralité , puisque M. Le . Noblet~ 
lui impétra du ciel des grâces si particulières 'J'. 

qu'on le vit tout à coup entièrement détaché des­
vices qui le possédaient auparavant , et dont on 
ne put remarquer en lui aucun reste durant qua­
ran,te-de~n:: ans~ qu'il vécut depuis, quoiqu'ils 
fussent de ces passions que le temp&., ne guérit 
pas, et qui ont;coutume de s'augmen'ter avec 
l'âge. Il le })O.rla ·aussi aux œuvres de charité et 
de miséricorde.: de sorte qu'il se se'rvit de lui 
comme d'un aide qui ne lui manqua jamais cleo 
puis Ùans ious ies travaux de son zèle. ll l'em-:­
ployait surtout à instruire les pauvr-es ignora os , 
et à enseigner aux enfans les principaux points 
d.e la doch·ine chrétienne. Le bon disciple de 
M.Le Nobletz ne cessa, pour y mieux réussir, de 

:.-
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se f'orroer_sur les exemples de son cher maitre 
dont il entendit les sermm1s et les catéchismes, 
et dont il suivit la conduite en toutes choses du: 
rant vingt.:.cinq ans, lui obéissant avec la même 
soumission et le même respect qu'ont les plus 
fervens. novices des plus saints monastères pou> 
leurs d1rectems et leurs supérieurs. 

L'ignorance étant exln~me dans ce lieu, et la 
plupart des personnes de tout âge ne sachant ni 
l'oraison dominicale , ni aucune au!•·e prière, ni 
même les articles de notre Rainte foi , dont la 
croyance est absolurr1ent nécessaire, M. Le 
Nohlelz mit 'son principal soin à les instruire 
des mystères de la Trinité et de Pincarnation du 
Verbe, et à leur faire apprendre par cœur en Ia­
tin.et en breton, et à ieu;· expliqë~er avec beau­
coup de méthode ct de clarté l'oraison domini­
cale, la salutation angélique, le symbole des 
Apôtres, les commandemens de Dieu ct de l'É­
glise ; des formules ùe confession , des actes. de 
foi , d'espérance ~ de charité et de contrition. 

Il y eut d'abord peu de personnes qui prissent 
goùt à ses instruetions familières et qui dairrnas-

' a 
sent y-assister. La plupart, sans P-onsidérer aue 
l~urs besoins étaient les mêmes que ceux des pe­
tits enfans , ne pouvaient sodirir qu'on les mit 
à la même leçon, et qu'un prêtre nouveau-venu 
q~'ils regar?aient comme un étranger, entreprit 
de. leur ensc1~ner tout de nouveau ce qu'ils pen-

• saient pouvo11· oublier, parce qu'ils ne l'avaient 
a}Jpris que dans un âge auquel ils ne croyaient 
pas qu'on et1t voulu charge•· leur mémoire d'au-
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cime chose sérieuse, ni qui méritât d'y être con­
servée. Les plus modérés se contentaient de di­
re qu'ils étaient trop vieux, et que lem· âge avait 
trop diminué leur mémoire , pout· la charger de 
ces sortes de choses que leur,s ancêtres avaient 
.toutes ignorées sans qu'ils s'en fussent trouvés 
plus mal, ni qu'ils en eussent été moins heureux 
ou moins honnêtes gens. D'autres , plus mali­
cieux, faisant remarquer à chacun que leurmis­
sionnàire savait ses fautes les p!us cachées ~ 
parce qu'il invectivait en chaire contre toutes 
sortes de péchés , publiaienl: par<out que c'était 
un sorcie1· , qui pénétrait par art Ù:Jagique dans 
toutes les consciences. Il s'en trouva même qui 
osaient bien assurer que c'était l'Antechrist , et 
que le mohûe était fort proche de sa fin. 

Toutes ces pensées grossières trouvèrent des · 
esprits assez crédules pour s'en laisser persua­
der, sans que cela détournât notre missionnaire 
:<le continuer sans relâche les sermons et les ca­
téchismes qu'il faisait tous les jours à l'église , e.,.t 
qu'il ne cessa de faire durant vingt..;cinq ans 
avec la même exactitude que le premier jour , 
quand les courses qu'il faisait aux paroisses de 
la campagne ne l'en empèchàient pas. Le nom- . 
bre même de ses disciples croissait par sés per­
sécutions, et l'exemple de la constance avec la­
quelle ils souffl"aient les railleries et les reproches 
des plus endurcis, ne servait qu'à rendre les dis­
cours de leur directeur plus efficaces. L'ennemi 
du genre humain porta ces esprits intraitables 
jusqu'à défendre à leurs femmes et à leurs enfans 
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d'aller entendre ses instructions qu'ils appe­
laient les contes et le~ amusemens d'un étran­
ger. Ils, en firent même une affait·e de po_lice , 
comme si c'eût été ôter au bien et à la subsistan­
ce des familles le temps qu'on employait à ces 
saintes assemblées. 

n se trouva pourtant quelques personnes as­
sez hardies pour résister vigoureusement à ces 
attaques des ennemis de l'Évangile. ~Jn mar­
chand ·des plus considérables de la Yille et sa 
femme si.rrnalèrent leur courage , faisant voir 
publique~wnt l'injustice de ces murmures , et 
p~o.uvant par leur pmpre expérience que le 
soin d'entendre-la parole. de Dieu , non .Ph~s 
·que celui d'assister à la messe , n'appauvrissait 
n~Uement, puisque jamais la fortune_ ne le,':'r 
avait été plus favorable·. que depms qu Jls 

. avaient apporté toute l'assiduité P?ssible aux sa­
. lutai res instructions de leur prédicateur. Cette 

hardiesse à dire leurs senlimens fut imi~ée de 
plusieurs autres , qui t·endire~t tous témmg~age 
que leurs biens temporels avme~t augmente no­
tablement depuis qu'ils eu avment eu. ~n peu 
moins de soin, pour rechercher les spu1tuels ~ 
au lieu qu'on voyait l~ fortune. d~ ceux ~~1 
s'opposaient davantage à la pred1c~t10n del E­
vano-ile , et que l'avarice empêchait de profiter 
'des ~ra vaux du saint missionnaire, tomber cha­
que jour dans la décadence , dont ils mena-:­
çaient les plus zélés. 
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CD:APil'P..E H. 

Il porte le recteur de la paroisse de Plouaré à examiner tous 
ses paroissiens, pour ne conférer les sacremens qu'à ceux 

. qui se trouvent capables de les recevoir: ce qui est suivi de 
très-grands fruits. 

UNE grande partie des babitans de Douar­
nenez et des autres paroissiens de Plouaré qui 
étaient à la campagne, élant déjà convaincue . 
de la nécessité des instructions qu'on leur fai­
sait, s'y rendait fort assidue, et en profitait 
heureusement; mais le plus grand nombre con­
tinuaif âe res mépriser' et demeurait daus une 
extrême ignorance. M. Le Noble!z, qui trouvait 
dans le recteur de cette paroisse toutes les dis­
positions quïl pouvait souhaiter pom seconder· 
ses bonnes intentions, alla un jour, à près avoir 
invoqué le secours du Ciel par des prières 
ardentes, trouve1· ce bon pa:; leur, pour convenir 
avec lui d'un moyen qu'il avait imaginé, d'en­
gager lous ses paroissiens à se faire instruire du 
moins de ce qu'ils étaient obiigés de savoir pour 
s'appwcher dessacremens.lllui dit'' que ce qui' 
se faisait ou qui se devaiL faire dans tous les 
J> diocèses, pom juger de la-capacité de ceux 
» qui demandaient le sacrement de l'ordre, se 
)) devait aussi pratiquer en quelque manière pour 
)) examiner la capacité de ceux à qui l'on con-
}) férait les autres sacremens, lorsqu'on .avait 
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>> grand sujet d'en douter; que n'étant que trop 
l> _ persùadé que la plupart de ses paràissiens 
ll était dans une ignorance V010!JiaÏI'e des chose.<: 
J> qu'il leur était absolument nécessaire de sa­
» voir pour leur salut, ille croyaiLehligé de ne 
,> les recevoir ni à la confession , ni .à la corn­
)> muni on, ni au mariage; ni à êtra parrains ou 
,, marraines des enfans au baptême, jusqu'à ce 
-,>· qu'ils eussent pris soin de se faire bien instruire, 
,, ei qu'ils ·en eussent donné des preuves à cet 
>> examen ; que si cette nouveinité devait paraître 
~) èxtraordinaire à quelques-uns, le besoin de 
>> s'en servir l'était encore davantage; que plu­
>> sieurs y étant assez disposés ' on pourrait' 
J) surtout au commencement' faciliter les choses 
>> de telle sorte, que la pratique n'en paraitrait 
,, fâcheuse à personne dans la suite , et que 

. )) chacun 'auràit de la joie· de s'y être soumis; 
}):·qùe la répugnance que plusieurs avaient à ré­
>>- po.ndre aux mêmes questions qu'on faisait à 

· J> Ieùrs ènfans, finirait bientôt; qu'une chose 
, cesse toujours de paraître honteuse, à mesure 
>> qu'elle devient commune et ordinaire; et 
, qu'enfin quelque bruit que cela pût faire, et 
)) quelques murmures que cela dût exciter d'a­
)) bord, il s'agissait d'empêcher une infinité de 
)) .sacriléges et de pl'ofanations , et de se sauver 
» soi-même en sauvant son troupeau , qu'ii 
, voyait se perdre malheureusement par l'igno­
» rance la plus déplorable du monde. )) 

Il n'en fallait pas tant pour convaincre ce pa!l­
teur zélé de la nécessité de cette conduite. Quel-

10 .• 
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ques mois avant Pâques, il.pubJia au prône de 
la messe de pat·oisse, qu'il n'admettrait personne 
à aucun sacrement; qui n'apportât un témoi­
gnage de sa capacité, signé de ceux à qui il en 
donnerait ]a commission. Il nomma en même 
temps pour examinateurs M. Le Nobletz , le 
prètre qui en avait été si heureusement converti 
des son premier sermon, et un autre prêtre 
vertueux , qui' fut depuis curé de cette même 
ville, et dont il se servit long-temps pour· écrire 
sous lui les traités spirituels qù'il composait 
sans cesse dans toutes les heures du jour qu'il ne 
donnait pas à l'oraisbn ou il la prédication. 

Aussitôt après ce prône, tous les assistans · 
étant encore. dan~ l'étonnement de cet ordre, 
celui qui l'avait conseillé a leur pasteur, mon­
ta en chaire.; pour le leur faire agréer. Il leut> 
montra doucement combien ce réglement étiüt 
raisonnable et néces8aire, et quels avantages· 
ils en tireraie;tl't. Il leur fit même concevoir que 
ce qu'on ,désirait d'eux n'était nullement difficile ; 
que c'était l'esprit de mensonge et d'erreur, et 
un petit nombre de personnes dont il se servait 
pour combattre l'Évangile et pour empêcher 
leur salut, qui leur représentaient comme une 
.chose extrêmement pénible ce qui ne demandait 
.qu'une application de peu de- jours; que cela se 
réduisait à fort peu de questions qui se pou­
.vaient apprendre en peu d'heures; et que quand 
Ja plupart n'auraient pas déjà su dans leur en­
fance l'oraison dominicale, la salutation angé­
lique, leur ·croyance , et les commandemens de 
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Dieu, il se promettait de leur rendre cela si facile 
par les instructions qu'il ferait tous les joürs en 
public , et m~me en pat·ticulier à ceux . qui vou­
draient qu'on soulageât ainsi leur honte, qu'il n'y 
aurait personne qui ne ·s'étonnât d'avoir fait 

·.quelque résistance à un établissement également 
facile et nécessaire. 

Celte douceur du joug qu'on venait de leur 
·imposer, gagna en même temps les paysans, 
aJISsi bien que les pêcheurs de la ville, et il n'y 
eut presque personne qui ne devint soigneux 

. de se faire instruire. Ceux de la campagne avaient 
auparava~t accoutumé de s;assembler en plu-

·sieurs endroits deux ou trois fois la semaine 
pmir'-,danser durant une partie de la nuit: 
M. L~ N obletz leur envoyant en tous les quartiers 

· :de la 'paroisse quelqu'un des plus capables de 
ses disciples , fit ·changer ces diYertissemens 

'profanes en saintes conférences, qui se faisaient 
-parmi ces bonnes gens, sur nos mystères et sur 
, les choses qu'ils devaient savoir. 

Ce 'missionnaire infatigable-ne se contentant 
pas encore d'enseigner lui-même dans l'église, 

'et par le moyen de ses c;lisciples à la campagne, 
allait- chercher lt::s paysans dans leurs villages et 
dans leurs cabanes pour les instruire , et visitait 
toutes les maisons de la ville pour catéchiser les 
malades, et pour exciter les plus négligens à 

. prendre soin de leur saluL C'était la qu'en trou­
':vant encore quelques-uns qui refusaient d'assis-

ter· aux instrüctions publiques, parce qu'ils ne 
~.croyaient pas avoir assez d'espritet de mémoiFe 
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pour apprendre tout ce qu'il voulait leur ensei­
gner, il leur faisait avoue1· que quelque peine 
qu'ils eussenJ à concevoir de certaines vérités , 
et à en retenir d'autres, elle ne pouvait être 
qu'un faux prétexte de leur lâcheté, puisqu'ils 
apprenaient par divertissement ou par nécessité 
des choses beaucoui) plus difficiles. 

.Leur faisant voir ensuite 'plus en particulier 
qu'il ne leur était pas moins aisé de s,e mettre 
dans l'esprit ce qu'il faut croim de nos mystè­
res, que ce qui sert à la _bonne conduite d'une 
famille , et que leur mémoire ne tra raillerait _ 
pas davantage dans l'étude ·des choses saintes, 
que dans celle. de quantité de chansons mau­
vaises ou inutiles, que pas un d'eux n'ignorait, 
ces bonnes gens étaient souvent ravis de se voir 
ainsi plus d'à moitié instruits de ce qu'ils étaient 

• obligés de savoir, àvant qu'ils s'aperçussent 
qu'on eût dess~in de le leur enseigner. De sorte 

. qu'après qu'on leur eutlevé les difficultés qu'ils 
s'étaient formées, ils prenaient avec beaucoup 
dejoie lous les sentimens que le zélé mission­
naire îâchait de leur inspirer 1 et ils venaient 
à ses instructions avec autant d'ardeur qu'ils en 
avaient eu auparavant d'aversion. 

Par ces saintes industries, l'Évangile faisait 
de merveilleux progrès dans cette nombreuse 
paroisse, et tout le peuple s'y trouva mieux 
instruit en peu de temps, que n'ont coutume· 
de l'être les autres peuples par les soins assidus 
de leurs pasteursdurant une grande suite d'an-
nées. M. Le Nobletz ayant ainsi mis la feneu~ 

r::., 
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partout , fil venir sa vertueuse sœur, cette 
imitatrice généreuse de_ son zèle, pour achever 
auprès de son sexe ce que son frère avait si heu­
reusement commencé auprès de tout le monde 
de toutes sortes de sexes, d'âges et de conditions. 
Elle trom•a les esprits et les cœurs si bien pré­
parés par des grâces abondantes du ciel, et par 
les soins de son frère, et elle y ajouta de sa part 
tant d'application , de constance et de charité, 
-qu'il serait difficile d'exprimer de quel fruit 
Dieu couronnait ses travaux. 

Nous dirons ~illeurs la prudence merv.eilleuse 
dont elle se servit en ce lieu , et dans tous les 
autres où elle s'occupa pour la conversion des 
âmes, et il n'y aura personne qui n'admire en 
elle ce que peuvent la grâce et la vertu dans les 
personnes les _pll!s faibles. Dieu permit que 
ces grands progrès de son saint nom fussent 
encore traversés , mais d'une manière qui ser­
vit beaucoup à les augmenter. Les plus riches 
de la paroisse , qui prétendaient que la considé­
ration qu'ils avaient dans leur ''ille leur devait 
donner le privilège d'être plus ignorans que 
les autres,· et ùe se perdre., sans que personne 
osât les tirer de l'état .malheureux où ils vou­
laient demeurer , intentèrentprocès à leur pas­
teur devant l'official du diocèse, l'accusant d'in­
troduire dans sa paroisse des coutumes que leur 
nouveauté devait rendre suspectes, ct dont la 
pratique était intolérable à des personnes âgées, 
et qui avaient d'autres affaires de plus grande 
conséquence que les leçons de catéchisme dont 
on voulait les charger. 
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Le recteur ne manqua pas de défenses dans 
une si bonne cause. Il dit aujuge ecclésiastique, 
>> qu'il était obligé de répondre à Dieu du salut 
"'·des âmes qui étaient sous sa: conduite; qu'il ne 
'' le pourrait faire s'il- ne leur faisait apprendre 
,, ce que les personnes avancées en â~>"e aussi 
>> bien que les enfans , et les plus riches aussi 

>> bien que les-plus pauvres, doivent de nécessi­
'' té savoir pour s'approcher des sacremens et 
>) pour se sauver; que les plus considérables de 
>> sa paroisse n'étant pas les moins ignorans, 
>> et n'y ayant point· d'autre moyen de les ren-, 
,, dre suffisamment éclairés et de leur procurer 
» le bien qu'il leur désirait que de/ leur faire 
'' subir ces examens , il ne croyait pas se pou­
" voir dispenser d'en User à leur égard comme 
~ à l'égard de tous les autres, et surtout de 
'' quelqt~es-uns qui eussent eu les mêmes rai­
Ji so.ns de • s'exemplet· de cette loi s'ils eussent· 

' ' 
Xl cru y trouver leur avantage, ou le pouvoir 
>> faire en conscience; qu'au· reste ils étaient 
>> trop heureux qu'un . homme de la. qualité et 
>> du mérite de .].\L Le Nobletz voulût bien 
>> prendre la peine de les instruire avec une 
>) bonté, une patience et une charité ravissante, 
,, sans exiger d'eux àucune récompense, et· 

·>> sans leur être à eharge en aucune chose, mais 
» plutôt les assistant dans tous leurs besoins , 
» à toutes les occasions qu'il en pouvait ren-­
·» contrer. >> 

L'official a'yant forl approuvé ces raisons , 
:termina -le procès en faveur du bon recteur dontil 
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loua fort le procédé, l'exhortant à continuer 
cet examen si nécessaire à toute sa paroisse. 
De sorte que cette pratique étant ainsi autori­
sée, a passé depuis en exemple dans plusieurs 
.autres paroisses; et l'on a Yu un grand nombre 
.de recteurs et de curés faire· par cette industrie 
plus de fruit en un an pour l'instruction du 
peuple, que leurs prédécesseurs n'en avaient 
pu faire en un siècle par les moyens ordinaires. 

CHAPllT.RE lH. 

· Jlse fait par ses soins un changement merveilleux dans Je; 
mœurs de tous les habitans de la ville de Douarnenez, et 
des lieux circonvoisins. 

LEs ha bi tans de Douarnenez et ceux de la cam­
pagne des environs, étantuniversellement per­
:suadés, non-seulement par les paroles de leur 
.prédicat.eur, mais aussi p.ar un grand nombre 
de miracles dont Dieu autorisait. ses ferventes 
prédications , se trouvèrent enfin si portés 
à profiter de ses instructions et des exemples de sa 
sai11te vie, qu'il n'y avait'point d'églises assez 
grandes pour tenir tous ceux qui venaient l'en­
tendre de toutes parts. Ceux qui lui· a v aient été 
les plus contraires n'y étaient pas les moins as­
,sidus, et manquaient rarement d'y venir deux 
fois par jour. Après leur avoir donné à tous 
une connaissance suffisante de Dieu , et du des­
aein qu'il avait eu en créant et en· rachetant les 



232 VIE DE Al. LE NOllLETZ. 

hommes , il les porta de tout son pouvoir à :re­
connaitre leurs vices, qui n'étaient pas de moin­
dres obstacles à la sainteté dans la volonté que 
le défaut de foi et de lumière dan·s l'esprit. Il s'y 
appliqua si heureusement, qu'il les disposa to~s 
à faire des confessions générales ùe toute leur vie. 

Parce qu'il ne .pouvait pas suffire a les en- · 
ten.dre, et pour leur donner aussi une plus 
grande ouverture de cœm et une plus !!'rande 
liberté de se décharger, quand ils le voud;aient 
de tout ce qu'ils avaient de plus ~aché , à un; 
personne dont ils ne fussent pas trop connus 
il les adressait à un prêtre de Quimper, for~ 
éclairé, qu'il avait porté par ses avis à une gt·ande 
piété , et.d.es conseils duquel il s'était lui-même 
. fort bien trouvé durant le séjour qu'il avait 
fait en cette ville-là. Ce sage ecclésiastique, clont 

· llOUS avons déjà padé ailleurs , ava]t signalé à 
Rome sa vertu et sa capacité à l'ouverture du 
Jubilé du commencement de son siècle où 

' les Breton.s firent cette célèbre procession , com-
posée d'un nombre prodigieux de personnes 
de leu·r seule province. Le pape lui avàit ac­
cordé des pouvoirs fort amples pour les abso­
lutions ; et sa doctrine solide, perfectionnée 
par la sagesse surnaturelle que donne la dé­
votion tendi:e et constante, lui avait acquis une 
iàcilité merveilleuse à bien gouverner les cons­
ciei.lces. n assistait avec un soin et unè charité 
toute particulière celles des pénitens que son 

. cher directeur lui envoyait par troupes de tous 
les côtés du diocèse , et il ne les lui renvoyait 
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qu'avec des désirs ardens de profiter de plus en 
plus de ses instructions. · 

Après qu'ils eurent ainsi purgé leurs àmes. 
par la pénitence, et qu'ils les eurent mises en 
état de recevoir avec plus de liberté les divines 
impressions du St-Espi'Ït, notre prêtre aposto­
lique s'appliqua à déraciner les mauvaises ha­
bitudes, et surtout celles qui étaient appuyées 
par les coutumes, et par les maximes et les 
exemples des plus honnêtes gens du pays; et 
à mettre en leur place des passions vertueuses, 
qui sont également utiles, parce qu'elles déta­
chent du cœur des objets mauvais, et parce 
qu'elles l'attachent à celui dont l'amour fait 
toute la joie solide et tout le véritable bonheur . 
Plusieurs personnes à qui il fit quiller entière- , 
ment les excès de bouche dont ils avaient fait 
habitude, parurent aut~nt de mü·acles de la 
grâce, et de triomphes de sa charité. 

Il purgea la dévotion qu'il venait d'établir, 
des superstitions , des scrupules et des craintes 
qui ont accoutumé de corrompre la piété des 
simples, et les établit dans une sainte familiarité 
avec Dieu, et dans uue charité qui, pour être 
tendre, n'en é!ait pas moin.s solide el moins 
constante. H inspi1·a aux jeunes gens une si 
grande aversion de la vanité des habits, qui 
sembl'e al!achée à leur âge, qu'il n'y· en eut 
point qui ne donnassent à l'église toutes ·leurs 
dentelles et leurs passemens pour orleuers autels 
des dépouilles de leur luxe. n en porta même plu· 
sieurs à se servir dans leur particulier de péni-
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tences austères, et ce saint homme ne dédaignait 
pas de travailler ae ses mains pour leur faire des 
ceintures .de crin, et d'autres instrumens de 
mortification qu'il donnait à ses plus chers dis­
ciples, lorsqu'il les voyait prendre le chemin 
de la plus grande perfection. 

Il n'y eut àucune sorte de personnes ; aucune 
profession , ni aucun âge à qui il ne fournit 
quelque s,ecours considérable pour les bien éta.,. 
blir dans toutes les vertus du Christianisme. Il 
pourvut la vilie d'un excellent maltre d'écolè 
qui avait un;grand don d'oraison et de péni­
tence, et un zèle merveilleux pour les ùmes des · 
petits erifans auxquels il inspirait les sentimens 
de la véritable piété , en leur enseignant les 
comlnenceniens des lettres humaines. Ce maitre 
contribua aussi beaucoup par les exemples de 
sa vie , à sanctifier les pères et les mères dont il 
instruisait les enfans; aussi cette ville chérit-elle 
encore sa mémoire, et reèonnait-elle lui avoir 
d'extrêmes obligations. 

Les hommes dé Douarnenez passant en mer 
la plus grande partie de l'année, leur mission:­
naire avait soin de rendre leurs femmes et1etirs 
veuves capables de les instrnire au retour de 
leurs pêches; il ne les quittait jamais p·om· aller 
en mission dans les autres paroisses,_ qu'il ne 

_ leur leissât quelques industries nouvelles pout· 
sanctifier leurs familles , et afin de perpétuer 
ses enseignemens, il donnait le soin à. quelques­
unes des veuves les plus spirituelles et les plus 
~élées, d'expliquer en son absence ses tableaux 
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énigmatiques qu'il leur laissait, et où il renfer.,. 
mait tout ce qu'il leur avait enseigné. Il n'y 
avait personne qui ne pûtapprendre la théoiogie 
la plus nécessaire et la plus certaine, ou qui ne 
pût du moins s'en rafraîchir la mémoire dans 
ces livres designorans, dont quelqu'une de ces 
ponnes veuves faisait voir le sens et la doctri-

. :ne , en répondant publiquement aux interroga­
tions qu'un ecclésiastique , nommé par M. Le 
Nobletz, faisait sur chaque tab!ean. · 
. Ces .explications de ces. peintures mystiques, 
qui se faisaient tous les jours depuis Pâques 
jus11u'à. la fête de saint Michel, étaient précé­
dées pat· une lecture spirituelle qu'on faisait à 
haute voix, et étaient suivies d'une courte lecou 
.de catéchisme pom· les eofans, et de quelq~es 
cantiques spirituels en langue vulgaire, qui 
contenaient les p1'incipaux points de ce que 
doit faire un véritable chrétien. Ces chants dé­
vots devinrent par ce moyen si ordinaires, qu'on 
n'entendait autre chose à la campagne parmi 
les laboureurs et les bergers , dans les maisons 
parmi ceux qui travaillaient ensemble jusqu'à 
minuit à faire des filets, et sur la mer parmi 
les marins et les pêcheurs, de sorte que les per­
sonnes pieuses qui allaient en cette ville-là, y 
trouvaient un sujet de joie pareille à. œHe que 
St. Jérôme ressentit à Jérusalem, comme ille 
rapporte lui· même, lorsqu'il y entendit le peu­
ple de toutes parts chanter des cantiques à. l'hon­
neur de l'adorable Trinité. Les fréquentes ré­
flexions que ces bonnesgens avaient appris à faire 
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sur ces hymnes divins, occupaient sans cesse 
leurs espr-its de pensées salutaires, et leurs cœurs 
de saintes affections , et contribuaient mer­
veilleusement à entretenir les résolutions qu'ils 
avaient ·prises au temps de leur cOnversion. 

Comme il y avait une veuve (pie M. Le -No­
hletz avait appliquée à ces explications de se~ 
tableaux, parce qu'il avait reconnu que Dieu 
lui. donnait des grâces toutes particulièl·es po't.lr 
lui réussir, il y en avait deux autres unies de so­
ciété avec èelle-ci, dont l'une était la dépositai­
l'e de toutes les libéralités des personnes chari­
tables de la >ille , pour les distt·ibuer sui'•al!t 
-les besoins les plus pressans des familles néces~ 
siteuses. 4p1·ès avoir satisfait à cette . obliga­
tion d'assistet· les pius pauvres du lieu, il se. 
trouvait encore de quoi satisfaire à l'affection 
et à la eharité que les hahitans ont toujours eue 
pour les Pères Capucins de Quimper, à la recon· 
naissance qu'ils témoigm\ient envers tous les 
ecclésiastiques et les religieux qui venaient se­
conder les soins de lem· missionnaire ; et à la 
dévotion qu'ils avaient de faire di;·e souvent . 
·des messes, afin d'impétt·er de Dieu pour le 
Roi la lumiè1·e et la force nécessaire au bon 
gouvemement de ses peuples, et afin d'obtenir 
à tous ceux de celte paroisse un amour ardent 
et constant pour Jésl!_s-'Christ et pour sa sainte 
Mère. 

L'emploi de la troisième de ces veuves chari­
tables était de faire tous les jours la visite de tous 
les quartiers, et de s'enquérir soigneusement 
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des besoins de toutes les persm1nes de la ville 
oti du dehors qui souffraient, de prendre les 
noms de ceux qui étaient tombés malades, de 
ceux qui étaient en. danger, ou des morts qu'il 

'fallait ensevelir; de s'informer des dissensions 
qui pouvaient survenir, ou des scanda~ es. qui 
étaient à craindre, pour en faire ensmte son 
rapport aux deux autres, qui ne manquaient 
pas de procurer aussitôt tous les s~com~ spi­
rituels et temporels dont chacun avatl besom. 

Quoiqu'on ddt a !tendre des succès extraor­
dinaires de toutes ces inventions admirables de 
la charité du saint missionnaire , Dieu en tira· 
parmi ce peuple, et en tire encore aujourd'hui 
plus de gloire, que tout ce qu'on eût pu en es­
pérer. Ceux qui avaient été témoins des désor­
dres qui régnaient dans ce lieu avant sa venue, 
n_e pouvaient assez y admirer , quand ils y re­
toui·rièrent peu d'années après, l'image la plus 
parfaite de la primitive Église qu'ilseussentpu 
s'imaginer; et ceux qui y sont allés plus de 
vin<>tans ~près que lVI. Le Nobletz eùt-quitté ce . a . . 
lieu· pour n'y jamais retourner, ont été surpns 
de l'ordre et dela piété qu'ils y rencontraient. La 

.. _ modestie de ces pêchèurs, qui les fait distin-
'• gùer de tous les autres quand ils vont dans l~s 

villes prochaines; l'affection avec laquelle Ils 
entendent la parole de Dieu ; la bonne éduca­
tion de leurs ei:lfans, qui sont instruits avant 
l'âge de quatre ans de tout ce qu'ils doivent 
croire; leur assiduité à l'office divin; l'ordre des 
prièrei et des autres exercices établis dans leurs 
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familles; les soins qu'ils apportent à fréquen-' 
ter les sacrerr.ens; la bonne intelligence qui esf 
entre eux , leur douceur leur charité let~·r aœ ·. 
bT ' ' • na-
, 1 Ilé' et leur fi~élité dans le commerce' qlli' . 
:sont des vertus SI rares parmi des "'ens da leu 

D • • o " r 
pro ~~swn ' ~t SI éloignées de leur ancienne 
man~ere de vivre' sont encore des marques bieD. 
considérables de la sagesse et de la sainteté de 
leur cher directeur. . . 

CHAPITRE IV. 

Il est i)el'sécuté par la jalousie . que quelques personnes eurent . 
de s11 ré pu tat:ion. et t:te l'll!,mneur que chacun réndalt à sa · 
~er~u : et il est. ob_Iigé de se défendre par une Iettr!l qu'il 
ec:It au grand-vicaire du diocèse touchant ~a 111anièr.e d'en­
seigner le peuple par le moyen de quelques peintures que~' 
de vei·~ueuses v;uves expliquaient.publiquement avec l'av:.. 
probatwn de l'Evêque. · 

CüMliŒ ce généreux missionnaire s'était établi 
a Dottarn~nez au !nilieu des persécutions , il y 
e? eut iOUJ~urs qm traversèrent ses emplois cha­
n tables; et JI pe fut même enfin obligé d'en sortir 
dans ,sa vi~illesse, que par de·nouvelles attaques. 
qu~ l espnt de mensonge suscita contrelui.ll prit· 
touJOurs lespeines qu'on lui _fit souffrir, commè: 
~es,marqaes d'une bonté ~articulière du ciel; ·et 
d n y en eu l aucune que Dieu ne couronnât hien~· 
tô.t après de quelque succès extraordinaire, et 
dont il ne tirât la gloire de son saint nom. 

Faisant les fruits que nous :venons de djre par 

LIVRE VI, CHAPITRE IV·, 239 

le moyen de·ses peintures eldes instructions qui 
se recevaient autant par les yeux que par les oreil­
les, il prévit par sa prudence ordinaire, ou par la 
lumière surnaturelle dont Dieu le favorisait sou­
vent, que cette sainte nouveauté pourrait servir 
d'occasion et de prétexte de plaintes a ceux qui 
voudraient troubler les progrès de l'Évangile. 
Cela l'obligea d'envoyer a Quimper deux dévotes 
veuves, qui avaient le principal soin de garder et 
d~ expliquer ces peiritures , pour rendre corn pte 
à l'évêque de son procédé et du leur touchant 
cette méthodè d'enseigner les principales vérités 
de notre sainte religion. 

Après lui avoir raconté le fruit que faisaient 
ces tableaux, combien cette industrie avait ga­
gné d'âmes, (lVec quel concours de peuple, et 
même de gentilshommes de la campagnè qui 
venaient exprès à Douarnenez , se faisaient ces 
explications, elles lui offrirent de lui mieux faire· 
voir quels effets cela pouvait avoir p9ur la gloire 
de :Dieu, en expliquant devant lui quelques-unes 
de ces énigmes qu'elles avaient apportées. Ce 
bon prélat ravi de la clarté, de la prudence , et 

, dela simplicité avec laquelle· lt>s deux veuves· 
exp1iquaient et: rèndaient sensible ce qu'on a 
tant de peine ldairé entendre et à faire retenir 
au . simple pèuple, leur donna sa bénédiction , 
les exhortant. a continuer de suivre en toutes ch o.­
ses la conduite de M. Le N obletz , et leur re.;. 
commandantselon l'ordre établi dans ces expli­
cations par un directeur· si saint et si éclairé , 
q11e quand elles les feraient dans l'église , ce ne 
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fût qu'en forme de dialogue,. et en répondant à. 
ceiui qui ferait le catéchisme, sur la significa~ 
tion de ces paraboles peintes. 

La sage précaution de ;.\!1. Le Nobletz n'em­
pêcha pas qu'on ne voultît lui ôt~r ces armes 
dont il se servait si avantageusement pour d{:;. 
truire la puissance des ténèbres; et eelui qui 
a.\·ait le plus secondé le zèle du missionnaire par 
l'autorité que lui donnait le rang qu'il tenait par~ 
mi ce peuple , fut un des premiers à. se plaindre 
de ces peintures, quelques années après que luÎ­
mêtne eut contribué à. en établir l'usage. Il re.,. 
montra à l'évêque <• que si la science enfle 
» d'ordinaire ceu...: qui la possèdent; ce défaut 
>) est smto~t à craindre pour les femmes; qu'il 
>> est dangereux de- fes élever au-dessus de la 
)) 1 portée de leur sexe; et que saint Paul leur 
)) défendant d'enseigner, c'était un désordre 
>> manif~ste de leur· en donner·l'emploi, surtout· 
>} dans les églises , où elles ne doivent se faire 
1) considérer que par leur modestie et. leur 
» piété. )) 

Le zélé serviteur de Dieu , qui avait toujours 
négligé sa propre gloire, crut être obligé de 
défendre celle dè Dieu·, qui était· attaquéepar 
les m~mes -accusations qu'on em"ployait pour dé­
truire des moyens si efficacés de la procurer. Il 
adressa sur ce sujet une lettre à l'official ët 
grand-vicaire de Cornoùailles, qui peut servir' 
d'ùnc assez beHè marque dè son humilité , . de· 
5a résignation , de sa ccnstance et ùe la solidité 
de son jugement , pour n'être pas omise en ce 
lieu. 
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<( Monsieur et mon révérend Père selon Dieu 
' 

>> Ayant appris que quelques personnes trou­
>> vent étrange que deux veuves de Douarnenez 
>1 se soient jointes d'une sainte union, pour 
>> contribuer à l'instruction des peuples de cet- . 
>> te ville et des environs, j'ai cru que personne 
>> n'était plus obligé que moi, de vous rendre rai­
» son de leur procédé, et ne pouvait vous mieux 
>> informet· d'une nouveauté à. laquelle j'avoue 
>> avoir beaucoup de part. Je n'ai pour cela qu'à 
J> vous expliquer de quelle manière j'en ai usé, 
» et à vou.s dire les raisons qui m'ont obligé de 
>> me sernr de ce moyen , pour faire connaître 
,, les vérités de la foi aux peuples grossiers de 
)) ce pays, qui étaient abandonnés detoute autr:e 
>>. so1·te d'instructions. 

>> Dans le dessein de_ porter les jeunes gens à 
>> répondre aux catéchismes que je leur faisais, 
>> et d'ôter la mauvaise honte à. ceux qui. en fai­
» saient difficulté, j'obtins, il y a ,quelques an-­
>J nées de deux veuves fort vertueuses et fortins­
l> tru,ites des m~slères de notre sainte religion, 
>> qu_ dies les d1sposassentpar leur exemple il ne 
>> pomt trouver etrange que chacun prît soin 
}) de se faire interroger. 

>> Il plut il Dieu ensuite de me donner la pen­
)) sée d'expliquer par des énigmes et des peintu­
>> res sp~ritueHes toutes les instructions que je 
>) donnms à. ce peuple , pour lui en faciliter 
>) l'intelligence et les imprimer plus avant dans 

TOM. r. Il 



242 VIE DE M. LE NOBLETZ •. 

>) la mémoire de tous ceux. que je tâchais d'as­
)). sister. Celui qui· m'en avaitinspiréle dessein 
>> y a aussi donné plus ·de· succès qu,e je n'eusse 
» osé l'espérer. Ces deux femmes dévotes et 
, zélées me rendaient publiquement compte de 
>> toutes les ~boses qui étaient représentées dans 
>> ces peintures mystérieuses, quand je les· en. 
» intenoO'eais; et contribuant ainsi dans l'église 

b • bl" ' d 
>> à enseigner aux autres ce qu'Ils sont o 1ge~ e 
>> croire elles le faisaient encore plus utile­
» me~t dans leurs maisons, où un grand nom:.. 
>> bre de personnes de toutes conditions , qui 
>> trouvaient de la facilité et quelque plaisir à 
>> se faire instruire de cette manière, allaient 
» chez ellesJeur en demander l'explication. 

)) Voilà Monsieur, le crime de ces pauvrt.s ' . » :femmes :je m'assure que vous êtes trop JUSte 
>> et trop éclairé , pour juger q~'el~e~ aient rien 
» 'fait en eela contre aucune lm diVme ou hu-· 
)) maine ni contrela raison ou la bienséance. 

, b" » Si un catéchiste a d1·oit d'interroger pu h-
» queme~t dans l'église toutes sortes de chré­
» tiens de l'un et l'autre sexe, toutes sortes de 
)> peTsotmes ont-·aussi droit de répondre aux 
» . demand·es·qu'on leur fait ; et quand saint Paul ' 
» commande aux femmes de se taire dans l'égli­
'» se , il lem défend d'enseigner et de parler de 
» :leur,propre autorité: mais il ne leur défend 
>> pas·de parler quand elles sont inte~rogées sur 
» leS principaux points de notre fm par leur 
>> ·pasteur, ou 1par tout autre qui en tient la 
,>:place. 
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>>Pour ce qui regarde leur coutume d.e parler 
>> sur ces m~mes peintures d'elles-mèmes et sans 
>> être interrogées par un prétre, dans leurs mai­
>> sons., dans leurs ja.rdin~, ou en quelque au-

. n tre heuhors des éghses, devant ceux qui vont 
>> leur en-demander l'explication, je ne crois pas 
?> que personne ait plus de sujet de s'en séan­
>) daliser, puisqu'o'n ne pourrait trouver mau­
;> vai.s qu'une femme lilt un. livre de dévotion 
>> devant sa famille , ou devant ses voisins et les 
>> autres personnes qui la viendraient voir: La 
>> peinture, comme le dit S. Gregoire-le-Grand 
>> et après lui Guillaume Durand , évéque d; 
i> Mende , est le livre des laïques et des igno­
l> rans, qui sert à les éclairer plus vivement, 
}> d à les toucher plus efficacement, que la lee­
>> ture des autres livres. 

>> Que si ces deux vertueuses veuves parlent 
>> de nos mystères, et entretiennent les autres 
>> femmes de discours utiles au salut hors de leu~s 
» maisons, dans les li~ux d'assemblées et dan~ 
>> les places publiques, je ne :vois pas qu'on l~s 
l> y doive moins souffrit·.que ceHes qui n'y vo~t 
:> que poqr se divertir , pour étre des danses 
.)? qui s'y font ,.ou pour s'entretenir des affaires 
>> du monde;· et que la liberté pour le mal ~u 
>> pour les choses indifférentes·, doive étre i~i 
>> plus grande que pq~r le bien et l'avantage 
.)) public. 

» Le peuple d'Israël fut enseigné par Déb()ra , 
>> et en reç!lt de bons conseils, comme il ~rst por­
l> ~é au chapitre cinquième des juges. J~dith 

. . 11. . . 
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'' donna des avis salutaires aux prêtres, non pas 
'' comme princesse , mais comme sainte. et ins­
>> pirée du Saint-Esprit. La prophétesse Anne 
>> parlait de la venue du Messie en présence de 
>) tous ceux qui espéraient la rédemption du 
)) genre humain. Dieu se servit de Marie Magde~ 
>> leine pour annoncer la résurrection du Sau­
" veur aux apôtres. Aquila et sa femme Priscilla 
>> ay_ant reçu en leur maison le prédicateur de 
» l'Evangile appelé Apollo, ce ne fut pas le seul 
>} Aquila qui lui enseigna plus parfaitement 
11 la doctrine de l'Évangile, sa femme eut part 
)) à cette bonne œuvre' comme nous le lisons 
>> au chapitre dix-huitième des Actes des Apô:. 
» tres.- Saint 'Thomas sur le second chapitre . 
» de la première épitre de saint Paul à Timo­
» thée, où il dit que la parole de Dieu n'est pas 
» liée, assure que le Saint-Esprit n'a pas d'é­
» gard à la différence du sexe, quaml il s'agit 
>> de- donner des conseils prudens et salutai"' 
» , res. Saint Augustin, en suivant ceux de sa mè-
>) · 1·e, se convertit à la vraie foi, quoiqu'il fût né 
)> d'un pè1·e idolâtre; et S. Basile rem~rciait 

,, Dieu comme d'une des plus grandes grâces 
>> qu'il eût reçues de lui , de ce qu'illui avait 
>> donné une mère et ùne nourrice dont il avait 
» été iort bien instruit. 
, On tient que la bonté de Dieu ne se servit 

» pas des l>lus savans hommes du monde pour 
» convertir un grand nonibre de philosophes , 
" mais de sainte Catherine., qui était une fille 
» de dix-huit ans. Notre Seigneur ayant corn,. 
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>> mandé à sainte Catherine de Sienne et à saint 
» Thérèse de ~éclarer ses v~lontés aux person~ 
» nes les plus Illustres de l'Eglise, l'une et Pau­
» tres;.excusa de ce grand emploi sur la faiblesse 
>> ~t lignomnce propre de son sexe ' et prit la 
» hberté. de représenter au Sauveur des âmes 
>> qu'il y avait plusieurs grands personna "es 
>> P;lus capables de s'acquitter de cette commis­
, swn: Vous savez que cet aimable Maître de 
>> la SCience des saints répliqua à sainte Thérèse 
» q;u~ la plupart des hommes sa vans ne se sou­
'' Cia~ent pas de s'approcher de lui, de s'ins­
» trmre de ses volontés ' ni de communiqJier 
>> souv~nt avec sa bonté infinie par l'exercice de 
" l'ormson' et qu'il ne jugeaitpas convenable 
>> de_ con~er s~s se~rets à des étranget·s qui n'a­
>> valent pm ais gouté la douceur admirable de 
>) sa gràce et de son entretien. · · 

>> Po~r ce qui est de sainte Catherine de Sien­
» ~e' Il lui répondit que la présomption et 
>> l a~rogance ~es doctes' et l'espt·it du monde 
>> qm l~s . te~alt incessamment enchaînés ' les 
)> rendait mdu,.nes de cette faveur de o • ··r· é · b . 0 

· , s r•e qu 1 
>> tmt o l~gé de donner ses ordres de la plus 
>> grande Itn~Jortance à de pauvres filles vides 
» de ce_t espnt du monde ' et remplies de celui , 
» de D~eu ' en qui elles avaient mis toute leur 
» confiance' se . dépouillant de tout amour­
'' propre ' et n'ayant aucune estime de leur 
>> suffisance. , · 

» C'est peut-être de cé siècle de fer que leS~­
)) ge a prophétisé que ceux qui sont rassasiés ~ 
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>t marènerontavec ri1épris sur les rayons d'emiel 
» ( Pro v. ;).7. 7. ). La doctrine simple de 
» Jésus-Christ et le catéchisme est assurément 
)) un rayon de miel bien doux et bien n''éces­

>> sait·e à une infinit,é, de pe1'sonnes ignorantes : 
>> mais les esprits de!': docteurs remplis el ras­
>' sasiés de l'estime et de l'amour d'eux-mêmes 
>> ne peuvent en faire aucun étal. Ou n'en voit 
i> point qui daignent s'abaisser jusqu'à ensei­
J> ~ner les mystères dè la sainte Trinité et de 
>> l'Incarnation , oU les devoirs et les prières 
» d'un bon chrétien ; et la plupart des béné­
)> ficiel's et des autres t'Cclésiastiqucs ne s'occu­
JI pent aux emplois de leur caradàre, qu'au­
>'> tant qu'ils en tirent quelque intérêt temporel. 
» Cependant le pauv-re peuple m~mt de faim, 
:;, manquant de la nourritUre du catéchisme et 
» de la simple explication des vérilés de l'É­
>) vangile,, proportionnée à sa capacité et à sa 
>> nécessité; les petits (Thren. t'. 4. 3.) ont crié 
>1 à là faim , et' ont demandé du pain aux 
)) ecdésiastiques que Dieu leur a donnés pour 
» leurs pères nourriciers ; mais quantité de ces 
l) 'mes::,ieurs leur ont tourné im pitoyable~ent le 
» dos pour donner les journées entières à leur 
» divertissement, ou à des affaires fort éloi­
» gnées de leur profession. 

)> Afin de suppléer en ce pays à leur défaut, 
» Dieu a impiré à deux veuves d'une vie exem­
» plaire de conférer hors des églises avec leurs 
• voisines et les auttes personnes qui se pré-
• :scnte:raient, de ce qu'eUes avaîentappris au 
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>> catéchisme, et de lire devant les ignorans le 
» liVI'e des ignorans, je veux dire, d'expliquer­
» ces peintures spirituelles , où est compris 
» sous des figures sensibles l'abrégé des devoirs 
>> d'un vrai chrétien ; elles ont communiqué 
>> leurs desseins à monseigneur l'Év~que de 
» Cornouailles , qui les a exhortées de poursui­
» vre constamment dans ce saint exercice. Ainsi 
» l'on peut dire d'elles ce que saiut Jérôme di~ 
» sait de qiielques saintes femmes de sontemps: 
» Le sexe le plus fr·agile smmonte le monde , 
» 'Ct le plus fort est surmonté du monde. >> 

11 Ce n'est pas d'aujourd'hui que Dieu laisse 
n les gramls , les nobles et les savans , el fait 
>> choix des plus faibles el des plus dépourvus 
>> des sciences humaines, po;uconfondre le faste 
>> des plus puissans el faire voir les plus merveil­
» leux effets de son pouvoir absolu et indépen­
» dant. Saint Paul rendait témoignage de cette 
>> vérité dès le commencement de la fondntion 
>> de l'Église: Cene sont pas, dit-il (l.Cor. c.4. 
» 26. ), plusieurs des plus sa~es selon la chair ni 
>l des plus puissans ; ni des plus qualifiés , mais 
» ce sorii lrs plus faibles instrumens que Dieü 
l> choisit pour confondt·e ce qu'il y a de plus 
n fort et de plus puissant parmi les hommes. 

» Ce m~me apôtre nous témoigne assez que la 
» grâce de Dieu n'affecte pas de s'attacher par­
>> ticulièrement à un sexe plutôt qu'à l'autre; et 
» ily avait de son temps deux dames vertueuses 
» qui étaient ses coadjutrices pour enseigner les 
». I>ersonnes .de leur sexe , comme l~ remar-
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» quent les interprètes sur ces paroles .de l'épl­
» tre aux Philippiens :Aidez celles qu~ ont tm· 
>J 1;aillé avec moi pour la publication de l'E­
>J vangile (Chap.4. 3.). Et s'il fallait cher~her 
>J des exemples plus éloignés de notre SUJet , 

é . ' t }) nous verrions que les Romains ne~ pr~sere~ 
>J pas la doctrine ni les livres des Syb1ll.es, I?ms 
>J qu'ils y ajoutèrent beaucoup .de fOI , et les 
» conservèrent avec le m~me, som et le même 
l) respect qu'on a pour les c~oses les p1~ssacrées. 

J> Il est vrai qu'il appartient de drOit aux, ec­
» clésiastiques d'instruire; mais cela n'empt>che 
)J pasque dans les besoins pressans des _:peuples 
)) il ne soit permis a une personne laique ' et . 
;) même d'un autre sexe, de s'y employer, pour 
J> suppléer--au: dHallt de celui q1:i po~:rait o~ 
» devrait le faire. C'est une actiOn luerarchi-' 
)) que de conférer le baptême' et qu~ appartient 
» de droit aux ecclésiastiques ; mais au défaut 
)) d'un ecclésiastique ' un laïque ' et même ,une 
» femme peut administrer ce sac~·e~e~t.I~ u ap.­
'' partient qu'a une personne qm ait etudié s?l.I­
)) ù~merit en théologie , de refuser les héreti­
» ques en public: mais si l'on ne-trouv~ pas. un 
)) homme qui ait cet avantage , o~. qm vemlle 
» s'en servir , il semble que lorsqu Il y a ~anger 
>> que quelques simples et ignorans ne ~ment sé­
'' duits ' une personne laïque ' e~ meme une 
" femme peut entreprendt·e de détendre ~~ vé­
,, rité de la foi, comme nous en avons ~lus~eurs 
>> beaux exemples dans l'histoit·e ecclésiastique. 

>> J'en dis maintenànt tout autant de la con-
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,, naissance des mystères nécessaire pour· le sa­
)) lut , et de la doctrine des bonnes mœurs , 
» puisque l'ignoranc·c des peuples et le besoin 
>> d'instruction est extr~me en ce pays. Si quel­
>> que ecclésiastique est inspiré de Dieu d'y 
'' exercer son zèle, sans en prétendre aucun pro 
>> fit temporel; tous les autres prennent sa con­
>> duite désintéressée pour une condamnation 
)) de la leur propre , et trouvent mille méchans 
)) prétextes pour traverser ses desseins, et pour 
}) rendre méprisable au peuple celui qui veut 
)> lui montrer le chemin du ciel. 

» Les personnes séculières, qui du commen­
" cement s'étaient le plus opposées a cette ma­
!( ni ère d'enseigner par tableaux , que je suis 
J) encore maintenant obligé de défendre , se 
>> sont rendues à l'autorité de l'évêque et à la 
>> volonté de Dieu, qu'il avait assez témoignée 
>J par les succès qu'il lui a plu de donner à nos 
>> petits travaux : la plupart de ceux de Douar­
>> nenez et de Plouaré ont profité de ces figures 
>> instructives; plusieurs personnes des parois­
>> ses voisines , et même des autres dioc·èses, 
" sont venues les voir , et en ont voulu enten­
>> dre l'explication , dont chacun sait qu'elles 
>> ont tiré de grands fruits pour le salut et la 
» perfection de leurs âmes. 

>> Plusieurs demoiselles de qualité ont quitté 
>> les délices de leurs familles , pour se mettre 
>> sous;;Ja conduite d'une de ces bonnes veuves , 
>> qui expliquent ces figures ; et en ayant été 
» formées à toutes sortes d'exercices de vertu ~ 

Il.. 
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» sont sorties de celt'e ·éc<ile d'hum-ilité remplies 
>~ de ferveur et d'ardens désirs de_ servir fidèle­
» ment notre Seigneur , comme elles font à 
» présent a 'iCC une piété qui édifie tous ceux 
» qui les fréquentent. 

·»Je n'ai pas laissé d'examiner les raisons de 
)> ceux qui ne veulent pas qué l'on continue 
>> d'assister de cette façon le prochain , parce 
» .qu'elle est nouvelle, et doit être par consé-
>> quent suspecte. Après avoir fort recommandé 
» l'affaire à Dieu, il m'a semblé que la nouveau­
» té ne devait pas suffire pour m'obliger à im- -
» poser silence à ces femmes zélées,, et que 
» <cette industrie, pour n'avoir pas été autretois 
)) pratiquée ' n'en était pas moins profitable. 

» Il n'y a pas fort long-"lemps qu'on inventa 
» les cartes marines, qui a.pprerment l'heure des ' 
» marées , et qui dPcouvrent h." rol·hers , les 
» .bancs de sable et lts autres lieu~ tlangereux 
>> de la mer : celte invention , pou être nou­
;p velle , n'en est pas moins com ... -..de ni moins 
» avantageuse à tous ceux qui se mêlent de la 
» navigation. Notre nouvelle façon de représen­
.,, .ter les choses saintes , et de les expliquer aux 
>>· ignorans , et même aux sourds et aux muets , 
» étant incomparablement plus utile , ne doit 
» pas être plus malt·ecue. 

>> Je sais qu'on peut m'opposer encqre que la 
:a hardiesse que prennent ces femmes d'cnsei­
» gncr et d'expliquer ces tableaux, pouvant 
» du moins causer quelque scandale , il serait 
>! plus à propos de se servir des voie_§ ordinaires 
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:n ·pour faire le catéchisme. Mais je réponds à 
» cela que suivaut la règle générale du droit 
» canon, il vaudrait encore ·mieu·x permettre le 
>l scandale, s'il y en avait en effet, que de man­
» quer à. faire connaître les vé~ités né!'.essaires 
l> au salut , puisque la misère de ce siècle est 
» venue à un tel point , que ceux qui doivent 
» instruire les peuples , ou ne le peuvent faire , 
>> ou s'appliquent à toute autre chose. 

» Il est dangereux , dit-on , que des femmes 
»·parlent des choses spirituelles , et en instrui­
» sent les autres; mais n'est-il point plus dange­
» reux qu'une paroisse si nombreuse, et même 
» tout un pays demeure des années entières 
» · sans instruction, et que le défaut des connais­
» sauces absolument nécessaires\.ne perde un 
» grand nomb~e d'âmes rachetéesJ.au prix du 
>> sang de Jésus-Christ. Ne vaut-il -...~ mieux 

1 J • .., "'1: e'<>'"- ' 
'' se on es maximes de ::l. Jérôme , étre expo-
» sé à quelque danger , que d'être assuré de sa 
J> perte ? et celle de ces peuples ne serait-elle 
J) pas manifeste, s'ils manquaient de ces se­
" ·coins extraordinaires ? 

>> 1\'l.ais , Monsieur, le scandale et le da no-er 
. d a » ne sont pas SI gmn s que ces messieurs se le 

>> persuad€nt , ou vous le veulent persuader. 
» Je n'ai jamais confié ces trésors sacrés à toutes 
>> sm'lcs de femmes , mais à ces deux seules à 
>> qui ·leur prél~t a donné sa bénédiction épis­
Y> copale pour cet emploi , après avoir rccon­
» nu que Dieu -leur donnait des grâces très­
» particulières pour s'en acquitter ulilemeiit :cet 
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J) la circonspeètion avec laquelle elles en usent, 
J> y observant les réserves que je leur avais pres­
>> crites , ne donne pas lieu d'en craindre au­
» cun scandale. 

>> Messieurs les évêques permettent maintenanf 
J> ~l quelques religieuses d'instruire les jours de 
» fête et de dimanche plusieurs personnes de 
>> leur sexe ; on a du moins eu autant de raison 
» de permettre la même chose à ces deux veu­
» ves , puisque ces religieuses n'ont aucun pré­
" · dicateur ni aucnn prêtre qui puisse cm·riger 
, leurs fautes , s'illem arrivait d'en faire quel.,. 
>> ques-nnes en enseignant, et qu'elles ont la li­
>> berté de dire ce qu'illeur plait, et de choisir 
» les sujets dontelles veulent parler ; au lieu 
» que les deux veuves sont déterminées à leur 
>> sujet par les peintures qu'elles expliquent, 
>> et que leurs entretiens ne contiennent aucu­
» nes subtilités spéculatives et relevées , ni qui 
'> puissent leur être, non plus qu'à celles qui 
» les écoutent, occasion de quelque erreur : 
>> outt·e que la présence du prêtre qui les inter­

>> roge, les obligerait assez .aux termes simples 
'' et sincères qui leur sont prescrits , sans y in­
)> sérer aucune glose, quand elles seraient a us­
}) si portées à vouloir parler de leur chef qu'~l­
» les sont éloignées de toute vanité. Les stüets 
>> ordinaires de cçs conférences sont des maniè..,. 
>> res aisées de réciter le chapelet~ de recon­
» naître les fautes que l'on commet le plus sou­
>> vent , de fuir les occasions du pëché , dé 
>) s'établir dans un véritable mépris du monde, 
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>> de déraciner les vices de son ~me , de corn­
» battre ses passions , de pratiquer fidèlement 
>> les Commandemens de Dieu et de l'Église , 
n et les conseils de l'Évangile , et enfin de bien 
>~ vivre et de bien mourir. 

» Ainsi, Monsieur , quelque esprit de criti­
>> que que de certaines personnes aient apporté 
>> à ces explications, je ne crois pas que l'on ait 
>> pu dire qu'il soit échappé à ces deux femmes 
» aucune proposition , ni aucune parole , sur 
>> laquelle puisi'ie t0mber qmilqu'un des repro­
>> ches qu'on se contente de leur faire en général. 

» Enfin vous aurez vu sans doute l'endroit de 
» la Somme de saint Thomas , où il met qua­
)) tre · sortes de différentes instructions , dont la 
» première , qui a pour but la conversion des 
" infidèles ou d~s pécheurs, est permise, selon 
» lui , non-seulement aux prédieateurs, mais 

. >> aussi à toutes sortes de fidèles chrétiens de 
» l'un et l'autre sexe ; la seconde, par laquelle 
J> on explique les principaux points de la foi , et 
)) la façon de recevoir les sacremens 'appartient 
» principalement aux prêtres; la troisième , qui 
>> enseigne la manière de se bien comporter 
» selon les lois du christianisme, convient par­
» ticulièremènt aux parrains ; et la quatrième , 
,. qui regarde les plus profonds mystères de 
» la foi et la perfection de la vie chré_tienne , 
» faitlaprincipalepartie du devoir desévéques. 

J> Vous savez aussi qué le même docteur, 
» en un autre endroit de sa Somme, dit qu'une 
» femme peut enseigner en particulier , et que 
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» pour cela· Dieu al!corde quelquefois à ce sexe 
» d·es dons exh·aordinaires de sagesse et de scien­
)) ce, et une g•·ande facilité à se bien expliquer. 

), Voilà, mon révérend Père en Dieu, ce 
>> qui m'a porté à me set·vir de cet expédient 
» pour subvenir aux besoins du peuple dans 
» ce. siècle ignorant et corrompu 1 et pour ·ré­
)) parer autant qu'il me serait possible le défaut 
>> de ceux que leurs charges et leur profession 
" obligetll à enseigner les ignorans.Mais ne m'é­
b tant pas encore contenté de toutes ces rai­
» sons , j'ai pris le conseil des Pères Capucins 
>> et des Pè•·es Jésuites, aussi bien que du Père 
>> Pierre Q1Jintin de l'ordre de St-Dominique, 
>> dont la vertu et la capacité ne vous peuvent 
» être inconnues; et leur approbation, jointe 
'> à celle de notre sage prélat , n'a pas peu con­
>> tribué à me-confirmer dans l'espérance que j'a­
'' vais que Dieu agréerait mes bonnes intentions. 

· » Tout ce que j'en viens de dire n'emptkhe 
>> pas que, Monseigneur, je ne sois fort disposé à 
» suivre en cela, comme en ·toute autre chose , 
>> votre sentiment, quel qu'il puiss~ être; ayez la 
>> bonté de me le faire savoir au plus tôt. Si ·vous 
» honorez mon procédé de votre approbation ;et 
>> si vous jugez que Dieu en puisse être glorifié 7 

>> vou~ m'obligerez de remontrer aux gens qui ne 
>l sont pas bien informés qu'il n'y a nul incon­
» vénient dans cet exercice ; et si vous êtes 
» d'autre a'vÏs, je vous assure que par la gràce 
)) de n;.eu je n'aurai nulle peine à changer de 
>) $entimenl'pour prendre1e vôtre. J'aurai tou-
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" jours la même soumission pour tous ~es s•J­
» périeurs et pour t.ous les pasteurs qtn a.uron't 
1> Ia bonté dè m'employer pour la glmre de 
» Dieu, et pour le bien de leur troupeau. Si 
» j'ai à les prier de me pardonner beau_coup 
» d'autres défauts, du moins j'espère qu'Ils ne 
:i> trouveront rien à redire à la simplicité et à 
» l'exactilude de mon obéissance. Je suis , 
>> Monsieur ,. votre, etc. l> 

De Douarnenez , le 17 juillet 1625. 

Le grand'-vicaire fut. ravi de la modestie et 
de la force de eette apologie , et faisant son pos­
sible pour rendre plus favorable à M. Le No­
bletz celui qui lui suscitait cette persécution, 
il l'exhorta à ne se point laisser vaincre par 
Ies difficultés qu'il rencontrait dans un si saint 
exercice , mais de prendt·c, comme il faisait, 
les oppositions de.-> hommes pour une marquede 
la protection particulière dont Dieu ne man­
querait jamais de l'assister. 

· CllAP!Tl'Œ V. 

Le Père Pierre Quintin, de l'ordre de St-Dominique, le vient 
aider dans sa mission de Douarnenez , et meurt bientôt 
après dans une grande estime de sainteté confirmée. par 
plusieurs miracles. 

M. Le Nobletz avait toujours entretenu une 
correspondance étroite par lettres, et par quel­
ques~visites, avec son ancien disciple le Përe 
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Quintin, de l'ordre de St-Dominique, depuis 
les dernières missions q·u'ils avaient faites· en­
semble dans dans le pays de Léon.Ayant encore 
obtenu de lui , l'an 1628, qu'il le vînt aider à 
perfectionner ses chers enfans de Douarnenez, 
pou·r le salut desqueh Dieu lui avait donné une 
affection si particulière , ce fervent religieux 
prêchait tous les matins dans celte mission avec 
ce feu divin , et cette onction du St-Esprit 
qui se faisait si bien ressentir dans tous ses dis­
cours; et l'après-dînée, M. Le Nobletz et le 
religieux qui accompagnait le P. Quintin , fai­
saient chacun une instruction familière. Les 
fruits s'en répandirent à la campagne, où -ils · 
faisaient de fréquentes courses , et d'où l'on 
venait aussi les trouver de toutes parts : de sorte 
que le zèle de ces deux hommes apostoliques , 
et la sainte amitié qu'ils se portaient·, renouvela 
et perfectionna d'une façon merveilleuse l'es­
prit de piété dans cette côte de Cornoùailles. 

Ce fut une des dernières missions qui acheva 
Ia couronne de ce courageux enfant de St­
Dominique. Ayant été obligé l'année suivante 
d'aller à Rouen au chapitre provincial de son · 
ordre, il fut arrêté au retour par une esquinancié 
dont il mourut, le 21 dejuin de l'année 1629, 
à Vitré, dans Ie couvent de sop ordre qui est en 
cette ville (1). 

(1) La révolution n'a pas plus respecté ce couvent que lei 
autres. Les bâtimens de la maison subsistent encore, mais 
l'église a été entièrement détruite. C'était dans cette église 
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·Quoiqu'il n'y eût jamais demeuré et qu'il 
y -fût inconnu , il s'y répandit aussitôt après sa 
mort un si grand bruit de sa sainteté extraordi­
naire, que toute la vine accourut pour honorer 
son corps comme l'on fait ceux des saints, pour 
lui faire toucher des chapelets, et pour tâcher de 
couper ql;elque partie de ses habits. La foule du 
peuple y fut si grande qu'on ne pût l'enterrer 
que trois jours après , et l'on n'eût pu le conser­
ver entier, ou du moins empêcher le peuple 
d'emporter pièce a pièce tout le reste des ha­
bits dont il était couvert, si l'on n'avait mis 
plusieurs gardes à l'entour pour faire retirer 
ceux qui voulaient· y toucher. 

On raconte entreautres qu'une femme hugue­
note se.sentant portée par un mouvement extra­
ordinaire, dont elle était elle-meme S1Jrprise, 
à honorer ce corps' et lui ayant coupé quel­
ques poils de la tête , la grâ.ce fit une si subite 
impression sur ce cœur infidèle, qu'elle prit ré­
solution ' aussitôt qu'elie eut cette precieuse 
relique' d'embrasser la véritable religion. 

Quelques années après, un religieux dn même 
ordre que le Père Quintin , fit imprimer sa 
vie à Paris, et promettait de l'augmenter sur 
d~ nouveaux mémoires et sur les dépositions 
de plusieurs témoins qui rapportaient un grand 
nombre de choses merveilleuses de sa conduite 
envers ceux dont il procurait le salut, et de 

et) au pied de la chaire que le P. Quintin était inhumé; so11 
tombeau était entouré d'une grille en bois. 
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celle de Dieu sur lui. Notre saiul missionnaire 
qu'ilappela toujours son cher maît~ejusqu'à sa 
mort' ayant été prié de fournir des mémoires 
de sa vie à celui qui voulait l'écrire, dit qu'elle 
était toute remplie de miracles, mais que le plus 
grand de to11s avait été la constance si géné,reuse 
et si inéb1·anlable avec laquelle il avait unique­
ment recherché la perfection durant vingt an~ 
nées, dar:s une ma iso ri où le désordre et le libet·­
tinage régnait a va nt qu'il y eût mis la reforme; 
et qu'au reste parmi un grand nombre de saints 
religieux avec qui il avait eu beaucoup de liai­
son, il n'en avait jamais connu aucun d"·une hu­
milité, d'une patience et d'une mortification plus 
a::lmirableque la sienne: En effet, entre plusieurs 
preu\es qu'onpourraitrapporter pour faire voir 
dans quel degré il possédait ces "Vertus de la­
croix du Sauveur, il suffirait de dire ce qu'il 
lui fallut souffrir dans le couvent de Morlaix 
avant la réforme, et avec quelle constance et 
quelle résignation j[ y suivaiL les ordr.es de ceux 
qui espéraient, en lui donnant beaucoup de 
peine, ·l'obliger à quitter en méme temps cette 
maison et le généreux dessein que Dieu lui avait 
inspi1·é d'y remettre la d_iscipline. On en peut 
surtout juget' par la soumission qu'il rendit un 
jour a un supérieur, qui voulant à dessein las­
s.er sa vertu, lui commanda de se tenir tête nue 
sous la pompe de la fontaine du cloitre, et qui 
eut le plaisir de lui voir recevmr l'eau froide 
dumnt une heure entière., sans avoir celui de le 
voir un seul moment ces sel' d '<:>'béir avec joie. 
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Je crois que ce serait assez de cette action héroï­
que pour faire juger que cet humble serviteur 
de Dieu avait bien avant·dans le cœur ces paro­
les de l'Écriture, qui étaient les plus ordinaires 
dans sa bouche : t< Dieu nous garde de tirer de 
)l la gloire d'aucune autre chose, que de la 
)) croix de notre Seigneur Jésus-Chris!. Ce n'est 
)> pas à nous, Seigneur, ce n'est pas à nous, 
)) mais c'est a votre nom seul que nous vous 
» prions de donner dei'honneur et de la gloire.>) 

Dieu lui avait fait la gdtee de venir enfin à 
bout du dessein pour lequel il était entré dans 
ce monastère, qui a ensuite toujours été rempli 
d'un.grand nombre de rehgieux , dont la sainie 
vie et la doctrine sont encore en toutes occasions 
les secours les plus utiJ·es et les plus présens que 
puisse avoir cette province. 

La gloire du disciple n~ devant pas peu con-'­
tribuer à celle du maître, je ne puis omettre ici 
quelques particularités remarquables de sa vie; 
attestées par plusieurs témoins irréprochables , 
dont deux Pères Jésuites ont eu soin de prendre 
les dépositions sur les lieux mêmes. Son union 
avec Dieu était si grande , qu'il oubliait toute 
autre chose quand il était a l'oraison' et il fallait 
presque toujours l'avertir de pourvoir aux be­
soins les plus pressans de la vie. Il possédait 
toutes les autres vertus dans un degré très-émi­
nent. Son zèle pour le prochain était infati~able. -
Lorsqu'il n'était pas en mission, sa vie ordinaire 
ne laissait pas d'être une mission continuelle. 
Il allait tous les malins des dimanches et des 

'i! 
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f~tes précher et catéchiser aux paroisses de la 
campagne , et revenait ensuite l'ap~es--cHnée 
faire la même chose à la ville : de sorte que 
souvent il prêchait jusqu'à six ou sept fois le 
jour, et faisait paraitre dans ses sermons , sur­
tout en prononçant le saint nom de _Dieu, des 
sentimens de dévotion si purs, si intimes et si 
ardens, qu'il n'y avait aucun des assis tans qui 
n'en fô.t vivement pénétré. · 

Les fatigues de son zele ne diminuaient rien 
de ses oraisons ni de ses mortifications ; il y 
employait le temps du sommeil, ne dormant 
d'ordinaire que deux ou trois heures, et pre­
nait toujours une fois chaque nuit rudement 
la discipline. _ _ __ 

II prenait un plaisir particulier à assister les 
pauvres et les en fans, comme ceux que le Sau­
veur avait le plus tendrement chéris. Il ne man­
quait jamais de se dépouiller de tout ce qu'il 
pouvait quitter :honnêtement, quand il re~­
contrait quelque misérable qu'il jugeait en avOir 
besoin. Il donna la seule tunique qu'il avait à 
un pauVl"e qu'il rencontra proche de Morlaix, 
quand il en sortit pour la derniere fois. Le Père 
qu'i l'accompagnait d'ordinaire lui en vit faire 
autant de son chaperon à Kerlisquin au diocèse 
de Tréguier; et ses supérieurs étaient accou­
tumés à le voir revenir les mains vides de ses 
quètes, qu'il faisait d'ordinaire plus abondantes 
qu'aucun autre, mais qu'on lui avait permis de 
distribuer aussitôt aux pauvres, parce qu'on 
savait que ce lui était une peine extrême de voir 
souffrir les membres de Jésus-Christ. 
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Pour ce qui était des petits enfans, il n'en 

rencontraitjamais en faisant chemin à la cam­
pagne, qu'il ne prît soin de les. interroger et 
de les instruire des principaux pomts de la doc­
trine ehrétienne , et qu'il ne leur fît faire des 
actes de foi sur la divinité de Jésus-Christ, et 
des acles d'amour de Dieu. On le voyait cat·esser 
ces pauvres petits paysans, leur parler de leur 
Créateur avec tendresse, et leur apprendre à 
témoi~>'ner en bégayant leur r<~connaissance au 
Sauve~r ùe leurs âmes, aussitôt qu'ils pouvaient. 
commencer de le connaître. 

Dieu fit parahre souvent par des signes e~~ 
traordinaires, qu'il agréait l'amour et les servi­
ces de ce fervent religieux. Il fut vu un jour à 
Daoulas avec l'étonnement de bien du monde, 
élevé en l'air de la hauteur de trois pieds durant 
tout le sermon qu'il y fit le jour de sainte Anne 
mère de la sainte Vierge, dans une chapelle qui 
lui est dédiée, et où il n'y avait point de chaire 
de prédicateur. . _ . . 

Un religieux, d'une vertu rare (l) , et qm 
succéda à son esprit et à ses emplois dans 
les missions , assurait qu'il lui vit un jour , 
pendant qu'il en était excité au pur ~,mour de 
Dieù le visage environné de lum1ere et de 
ray(m

1

s. Il n'était pas le setil qui témoignât l'a voir 
vu en· cet état ; un gentilhomme (2) , qu'on 
peut dire avoir_ été dans sa profession l'un des 

(1) Le Père de Keranfor. 
(2) il'!. de Coatsalio de la maison de Keroazle. 
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plus vertl).eux et des plus accomplis de sa pro­
v.inee, a souventracqnté qu'un soit· que ce saint 
religieux sc croyait seul , il avait eu le bonheur 
de le considérer long-temvs dans la ferveur de 
son oraison à la faveur d'une grande lumière 
qui l'entourait, et qui rendait la chambre où 
i.ls étaient aussi éclairée qu'en plein midi. 

II avait un don de prophétie merveilleux, 
dont les religieuses du Cal vaire de Morlaix 
s,apercurent assez, lorsqu'il leur fit conseiÏ­
ler par une fille dévote du tiers ordre de Saint-

. F1·ançois, de différer trois mois d'aller loo-~r . tl. 

dans une nouvelle maison qu'elles avaient fait 
bâtir, leur prédisant qu'elles seraient obligées 
dans peu de t~mps de penser à en faire bât~r 
une autre en la- méme place. En effet, bientôt 
après qu'elles y furent logées, le feu brûla 
entièrement ce nouveau monastère, sur les ruines 
duquel on en a élevé depuis un autre beaucoup 
plus nngni:fique. 

Une dame de grande qualité (1) à qui 
il avait aussi fait de semblables prédiçtions 
durant sa vie , dont on vit depuis l'accomplisse­
ment, a déposé juridiquement avoir été témoin 
oculaire de deux guérisons miracule11ses , qui se 
firent par l'intercession de çe grand serviteur 

. de Dieu , quelque temps après sa I:llOrt. Cett~ 
·dame avait, l'an 1629, un enfant à l'agonie 
dans la paroisse de Landeleau en Cornouailles, 
sans aucun autre signe de vie qu'un peu de res-

{t) Renée de la Marche, marquise de ·Mesle du ·Chastel. 
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piration , dont on ne pouvait plus s'apercevoir 
qu'à un léger mouvement qu'on sentait à sa 
gorge: mais se souvenant alors qu'elle a v ait sur 
elle un morceau de l'habit du P. Quintin, elle 
le mit sur la tête de l'enfant, en disant: << Grand 
>> Dieu ! manifestez , s'il vops plaît, la sainteté 
>> de votre serviteur.>> On VIt aussitôt cet enfant 
ouvrir -les yeux, respirer sans peine, et se 
trouver tout-à-coup dans une santé qu'il n'eût 
pu recouvrer en plusieurs jours par une conva­
lesceMce ordinaire . 

Cette même dame étant allée l'an 1630 ~au 
temps de la Pentecôte , visiter une autre dame 
de ses amies malade (1 ), la trouva obandonnée des 
médecins et entourée de ses pareos, qui après 
lui avoir vu dor:ner l'Extrême-Onction, étaient 
demeurés dans sa chambre , pour recevoir ses 
derniers soupirs et lui fermer les yeux. La ver­
tue1,1se marquise se souvenant de la grâèe 
qu'elle avait obtenue l'année précédente par l'in­
terc.ession du ·Père Quintin , après avoi1· récité 
les litanies de 1a sainte Vierge, que ce religieux , 
qui avait honoré durant sa vie la Mère du Sau­
veur d'un culle tout particulier, lui avait éc1·ites 
de sa main, elle les mit sur la tête de la dame 
malade , avec beaucoup de confiance, et elle 
eut la joie aussitôt, avec toutes les personnes 
qui étaient présentes, de lui voir recouvrer en 
un instant la parole et la santé : de ~orte qu'il 
ne lui resta d'une si grande maladie, qu'une 

·(t) Jeanne de Lesquelez, Dame de Lanriou. 

ill 
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légére lassitude, pour l'obliger à en mieux con­
server la mémoire de son bienfaiteur. 

CHAPITRE VI. 

H. Le Nobletz est accusé malicieusement de mettre la di­
vision parmi les habitans de Douarnenez, et est obligé par 
la persécution de dire la messe et de confesser pour un peu 
de temps en un autre lieu. Il écrit sur ce sujet à l'un des 
Pères Jésuites établis nouvellement à Quimper. Sou affec­
tion pour ces Pères et pour les autres ordres religieux, qui 

- n'empêche pas que quelques-uns se démentant de la sain· 
te lé de leur règle, ne le persécutent aussi; mais Dieu lui 

·fait des faveurs très-particulières au milieu de ces persé­
cutions. 

CELUI qui avait au eommencement le plus 
favorisé le zèle de M. Le Nobletz, croyait tou­
jôurs avoir de temps en temps de nouvelles rai­
sous de se plaindre de ·lui. La jalousie qu'il 
prenait du crédit que ·tui donnaient sa vertu et 
sa charité, et peut-être quelque petit intérêt 
temporel lui en fournissaient du moins d'ap­
parentes. 

Il semblait qu'il fût demeuré entièrement 
satisfait de ce qne l'official, qui était aùssi 
grand-vicaire de l'évêque, lui Javait dit sur le 
point de l'explication des énigmes spirituelles; et 
il donna toutes :les marques d'une réconciliation 
parfaite avec M. Le Nobletz, lui permettant 
d'exercer en toute liberté .les fonctions de mis­
sionnaire en sa paroisse. Cependant quelques 
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années après il suscifa encore une nouvelle per ... 
sécution contre lui, à l'occasion de ces mêmes 
énigmes. Un jour de l'année 1631, notre saint 
homme en faisant expliquer une qui était sur le 
mépris du mondé , il exhorta fortement ses dis· 
ciples, à son ordinaire, de se retrancher de 
toute sorte de trop grande familiarité avec ceu 
qui avai:nt l'esprit du monde, se contentan~ 
de les mmer comme les images de Die11 , ·et 
comme leu:s frères rachetés aussi bien qu'eux 
~ar leyré~Ieux .~an~ du Sauvem·, et de prier 
1 Esp~1t-Samt qu Il pnt possession de leurs cŒurs. 

SOit que le recteur ne trouvât pas ce conseil 
assez charitable, soit qu'il se lassât encor~ üne 
fois de souffrir l'autorité qu'avait un particulier 
dans sa paroisse, soit que son émulation se' fît 
quelque autre prétexte, il commenca tout de 
nouveau à persécuter celui qui lui r~ndait tous 
les secours et tous les bons offices possibles. 

Pour ne laisser aucun moyen de lui donnel.· 
de la peine , il.ôt~ la c~arge de curé au bon prê­
tre, dont le missiOnnaire se servait pour éct·ire 
toutes ses œuvres spirituelles, et pour le secon­
der dans ses autres occupations de zèle. 

Il ne traita pas mieux le préh·e qui s'était · 
d . b} ? Sl 

a mira ement converti à son premier sermon 
de Douarne.nez, et qui l'aidait avec tant de béilé­
~i?t~ons d~ ciel à instruire les petits enfans. n 
lm mt~rdlt toute fonction ecclésiastique dans 
sa parmsse, et l'obligea d'àller dire la messe et 
confesser dans l'église d'un bourg voisin appelé 
Poldavi. . 

TOM.!. 12 
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Il tâcha en même temps de le mettre mal dans 
l'esprit de ses meilleurs amis, et de ceux qu'il 
jugeait les_ plus propres à le maintenir dans le 
diocèse de Cornouaille:;, dont il prétendait le 
faire .sortir par l'autorité de l'évêque. Il pal:la 
de lui aux Capucins, aux Jésuites, et aux autres 
religieux. qui· l'estimaient et le chérissaient, 
comme d'un esprit brouillon , qui prêchait la 
division, et qui affectait des manières d'agir tout 
à fait singulières.. -

Ce saint homme avait contracté une amitié 
étroite avec les Jésuites qui étaient établis depuis 
deux ans à Quimper. Il avait appris "'avec tant de 
plaisir leur venue , qu'il avait prédite plus de 
-vingt ans auparavant,· lorsqu'il n'y avait nul 
sujet de l'espérer, qu'on le vit en jeter des larmes 
de joie en présence de tous ses plus chers dis­
ciples, qu'il assembla exprès, pour chanter 
avec eux le Te Deum, et pour remercier Dieu 
« de ce que la lumière s'était approchée de la 
>> Basse-Bretagne, et de ce qu'il plaisait au Père 
» des miséricordes d'avoir pitié de l'ignorance 
)> et de l'état misérable des peuples et des ecclé­
ll siasliques de cette province. » 

Ne se contentant pas d'en avoir parlé en ces 
mêmes termes à tout 'le monde, il avait été 
trouver ces Pères aussitôt après leur arrivée; 
et ayant pris pour son directeur un.,d'entre eux, 
qui a laissé depuis en motuant dans l'exercice 
des missions une odeur très-grande de sa sain­
teté , il lui dit, cc que si pe;_sonne ne devait s'ap~ 
l> puy er sur sa propre prudence, il croyait être 
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)> l'homme du monde qui avait le plus de raison 
» de se défier de la sienne. )) Il lui découvrit tout 
son i'?téri.eur, lu~ communiqua tous ses papiers, 
et pnt avis de lm sur toutes les industt·ies dont il 
s'était ,servi jusqu'alors pour enseigner les peu-
p~. ~ . . 

_ Ce Père ne pouvant ass~z admirer ies .o-râces 
extraordinaires· dont ce serviteur de Die~ était 
~empli, son éminente .doctrine dans la sainte 
Ecriture et d.;;tns les Pèr.es de l'Église, et sa pru­
denc~ merve1lleuse à proportionner la perfection 
de !:Evangile à ~a portée du simple peuple, le 
conJura de contmuer.avee le même esprit et 
-de croire qu'il ne pourrait rien faire de ;lus 
agréable à Dieu, ni de -plus utile à l'avancement 
-de sa gloire. Il eut toujours depuis la même con­
fiance en quelqu'un de ces Pères~ et voici com­
me il écrivit à l'un d'eux, qui avait prêché le 
carême~ Douarnenez,. sur la nouvelle calomnie 
de ceux qui l'accusaieht de mettre la division: 
parmi les' habitans de cette ville-là : 

« MoN·_ RÉVÉREND PÈRE , 

>> Après vous avoir remercié très-humblement · 
>> de la , peine que vous avez prise de donner la 
» nourriture spirituelle par vos catéchismes et 
>> vos prédications au peuple de Plouaré et de 
» Douarnenez, je crois vous devoir informer de 
» l'état des choses que vous y avez vues éta-
>> blies, et me consoler avec vous du mauvais 
>> traitement qu'on fait à l'Évangile, en atta-

12. 

., 
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,, quant ceux qui tâchent d'en faire recevoir 
)) les maximes. 

)) On nous accuse de prêcher la division ; et il 
J) n'y a aucune pe~ite diss~nsi.on d!ms la vill_e , 
)> qu'on n'attribue a l'exphcahon de mes é?Ig­
>> mes spirit?elles. Vous savez· _que la_ prédiCa­
>> ti on de l'Evangile est un glmve qm_ sépare le 
>> père du fils et l'a!JlÎ de son ami selon la chair 
)) et le sang et selon les maximes du· monde. La 
n parole de Dieu, comme dit l'Apôtre, a tant 
)) de force et d'efficacité ' et est si pénétrante ' 
>> qu'elle passe jusqu'à ,la division des àines et 
)l des esprits (Hebr. c. 4. 12.). , 

)) Cette division étaitdès la naissance de l'E­
» o-Iise selon ce que nous lisons au chapitre 
>> ~uatrièmedes Actes, où il est dit que le pe~­
>) ble d'Icone était partagé , et qu'une partie 
» était pour les Juifs et l'autre pour les Apôtres. 
>> Cette manière de division est très-bonne , et 
)} plait fort à Dieu , et l'on peut la prendre pour 
)) une marque que·tous les habitans de Douar-

nenez ne sont pas ennemis de Dieu et enfans 
» J 
>> des ténèbres. Saint Grégoire dit fort a propos 
,, sur ce sujet , que comme la co~c~rde ~ou: le 
>> bien en:tre les bons est fort à desirer , l umon 

' ,, pour le mal entre les méchans est tout-à-fait 
» à craindre. 

>) Cette charité entre les bons , et cette sépara-
>> tion· d'avec les méchans , est le fondement de ~ 
J> toute sorte d'associations louables, et même de 
>> la reli(J'ion chrétienne ; et sans ce fondement 

D • h ' >> toute communauté ne sera1t autre c ose qu u-
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>> ne assemblée de parties discordantes , et une 
>> synagogue de trouble et d'impiété. J'avoue 
>> que dans cette union et cette sainte intelligen­
)> ce des personnes vertueuses , leur séparation 
>> d'avec les moins_ vertueuses cause quelque 
» douleur' de part et â'autre , et surtout aux 
,, imparfaits , qui trouvent mauvais qu'on se 
)) retire d"e leur familiarité intime ' dans les oc­
)) casions où il y aurait danger de perdre avec 
>> eux le parfait amour de l)ieu et le véritable 
» mépris du monde sans leqÜel il estimposs~ble 
» de se sauver ; mais 11'est-il pas plus juste de 
>> plaire à Dieu que de plaire aux hommes ? et 
>> y a-t-il quelque chose dans les amitiés hu­
>> maines qu'on puisse égaler avec la divine i' 

» Ce n'est pas que ceux qui se séparent des 
» méchans , ne les aiment d'une vraie dilection. 
>> pour Dieu et selon Dieu: mais ils se sou vien­
), nent que celui qui commande aux chrétiens. 
>> la charité envers tous , leÜr défend aussi la 
» trop grande familiarité .avec quelques-~uns ,. 
>> mème avec leur propre père et leur propre 
» mère , quand cette liaison trop étroite les 
>> empêche de suivre les mouvemens de la grà­
» ce et du Saint-Esprit. Jugez-en , mon révé­
}) rend Père, par vous-mêmè. Je ne doute 
,, point que vous n'aimiez tous les prêtres , mê-
>l me ceux qui ne mènent pas une vie ·confor­

>> me aux lois de leur profession ; mais je ne 
» crois pas que vous ayez avec eux la même 
>> union , ni une intelligence aussi particulière .. 
>J qu'avec les Pères de votre compagnie, qu~ 



270 VIE DE . M• LE NOBLETZ• 

» ont le rtl~me esprit; la:m~ine fin et les mêmes 
)). règles que vous. C'estf;t peu près comme on 
>) . en use ici ; et c'est ce qui sert de pierre d'a­
>> choppeirient à ceux qui croient qu'il vaut 
i> mieux qu'il y aita·e la division entre Dieu et 
>) nos Ames~ qu~ de souffrir qu'il y ait moins ~e 
)) fnmiliarité entre dès ·persoimes qui seraient 
)) réciproquèm"eni: la cause de leur malheur. 
>:J Cèux qùi sont . debolit , tâchent de ne pas 
>' tomber , et évitent poùr cela ceux qui les 
» pousseraient dans le précipice. Ils tâchent de 
1> ne pas· détruire les exemples de vertu qu'ils 
)) doniieriiaui aùtres' comme ils le feraient s'ils 
>> semblaient autoriser~ les vices par l'amitié 
)) qu'ils aùraient aveë'les mechans. Ils tâchent 
'' enfin. de ne se· point ·laisser aller aux plus 
» grànds èmpêéhemens du pur amour de Dieu, 
>> qu'ils ·savent êtr'Finséparable de là vraie cha-
'' rité du prochain> . .. . . . . . 

» Vous pouvez juger d~ là , mon ·révérend 
>> Père , qu'~l y a encore des imparfaits en cette 
'' ville • et que vous pourrez bien glorifier no­
;, tre Seigneur ~ qui rapproche les choses éloi­
>> gnées , et qui est la pierre angulaire de' la 
ll sainte union , "si VOUS Venez continuer icÏVOS 
)) soins ' et renouveler 13. sainte semence que 
;, vous y avez jetée. "Priez cependant notre Sei­
)) grieur qu'il supplée à mes défauts par sa grâ­
'' ce, et qu'il me pardonne nies péchés. C'est 
)) dans son saint amour q~e je suis ' etc. )) 

Comme ce serviteur de Dieu passionné pour 
la gloire de son maître , n'avait point de ph,1s 
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· grande joie ; que de voir augmenter le nombre 
de ceux qui travaillaient a la procurer ; et ché­
rissait et favorisait les religieux.vertueux de tout 
son possible , -il en était aussi uniquement chéri 
et estimé. Les Jésuites et les Capucins avaient 
surtout avec lui des liaisons plus particulières et 
plus intimes ; et .cette raison les rendit aussi fort 
affectionnés à la petite ville de Douarnenez , . où 
ils étaient ravis de voir la plus grande union qui 
puisse êtt·e parmi les habitans d'un même lieu. 

Il ne fut pas cependant également favorisé de 
toutes les personnes consacrées à Dieu ; et il se 
trouva des religieux d'entre ceux qui s'étaient 
rel~chés de l'étroite observance de leur règle , 
qm s'oublièrent de la charité particulière à la­
quelle les obligeait la sainteté de leur institut . . ' 
jusqu'à le persécuter cruellement. 

Il y en eut un qui prêcha publiquement con­
tre lui et contre les industries dont il se servait 
pour procurer le salut du prochain , les faisanf 
toutes passer pour les rêveries d'un esprit par­
ticulier qui cherchait de la réputation en raffi­
nant sur les manièt·es d'enseigner usitées par 
leurs prédécesseurs. Un autre lui dit unjom des 

. inj~res fort offensantes en présence de bien des 
gens , qui furent aussi touchés de la modestie et 
de la patience de ce saint missionnaire , qu'ils 
avaient accoutumé de l'être de l'ion zèle. 

Il s'en trouva même un qui n'en voulut pas 
demeurer aux simples paroles injurieuses. Cet 
homme également emporté d~une avarice sor­
dide et d'une colère brutale , attribuait à ce pré:-

r ~ 

'Il 
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dicateur désintéressé le mauvais succès de sa 
quête, et ne pouvait souffrir qu'il portât les 
veuves à une vertu aussi austère que l'était celle 
qu'on leur voyait pratiquer. Il poussa un ressen~ 

·. timent si injuste jusqu'à vouloir maltraiter le 
saint homme à coups de bâton; et il el.Ît exécuté ce 
dessein sacrilége dans l'église même , si diver­
ses personnes s'étant aperçues de son entrepri­
se furieuse, ne l'en eussent empêché !lvec assez 
de peine. Ce misérable , dont les actions étaient 
déjà si éloignées de la vertu d'un fidèle et de 
la perfection d'un religieux , renonça bientôt 
après par une double apostasie à la foi catholi~ 
que et aux vœux de religion , et se retira dans 
une ville hérétique. . 

Quoique les hommes fussent si contraü·es à ce 
grand serviteur de Dieu, les démons , dont il 
combattait pa~:tout les entrepri_ses, le traitèrent 
souvent plus cruellement > et un jour entre au­
tl·es il fut battu si rudemen~ par çes ennemis con­
t~nuels des sauts, qu'il avoua à un prêtre très­
vertueux, en qui il avait toute confiance, que 
les coups qu'il avait reçus, l'avaient obligé de 
garder le lit quatre jours. . 

Je voudrais pour faire mieux voir la haine 
furieuse de ces esprits malheureux contre le saint 
prêtre, qu'il me fût permis de rapporter ici tou-
1e l'histoire d'une jeune fille qui avait été enga­
gée dans les plus grandes abominations et les 
communications les plus horribles avec le dé­
. mon·, et qui après sa conversion ayant révélé 
tous les mystères d'iniquité , et le secret des as-

LIVRE VI, CHAPITRE Vf, 273 

semblées abominables ol.t elle s'étâlt trouvée, a 
expié depuis tous ses crimes par une véritable 
pénitence. 

On verrait par le proces-verbal de cette affai­
re, qu'un sage prélat fit faire en sa présence par 
quatre excellens hommes des plus éclairés et 
des plus spirituels de leur temps , que l'ennemi 
de tous les hommes n'avait pour personne plus 
d'aversion que pour notre saint prêtre; que 
pour ralentir sa ferveur, et pour se venger de ce 
que sans cesse par son zèle et par son crédit au­
près de Dieu , il ruinait ses entreprises , lui sus­
citait toutes les tr.averses qu'il pouvait, et qu'il 
exerçait souvent sur le corps de cet autre Job 

1 tous les mauvais traitemens qu'on peut endurel.' 
sans mourir. 

Mais Dieu ne manqua pas de fot·tifier encore 
son serviteur dans toutes les attaques cruelles 
qu'il recevait de tant de si différens endroits , 
et de lui faire souvent gol.Îter les douceurs d'une 
consolation céleste , à proportion de la grandem· 
des douleurs dont il permettait qu'il fût accablé 
de toutes parts. Non-seulement les personnes 
qui lui avaient été les plus contrai1::es, ou furent 
gagnées par sa charité et par son humilité , ou se 
lassèrent enfin de maltraiter une vertu si éclatan- ' 
te; mais il fut souvent consolé d'une manière 
inexplicable par notre Seigneur Jésus-Christ, et 
par les anges et les saints qu'il avait choisis poux 
ses particuliers protecteurs. On trouve toutes ces 
faveurs admirables que Dieu lui faisait alors au 
milieu de ses peines et de tant de persécutions si 

. 12 .• 
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différentes qu'il lui fallait endurer , marquées 
distinctement de sa main dans son journal se­
cret: et un peu avant sa mort les avouant à un 
Père jésuite, qui l'assistait à cette dernière heure, 
et qui était son intime ami, il lui dit avec son~ 
humilité ordinaire , que la bonté infinie de Dieu 
l'avait honoré de ses caresses pour soulager sa 
faiblesse et pour exciter sa lâcheté. 

~--------

CHAPITRE VII. 

M. Le Noblet.z étant obligé par une nouvelle persécution de 
quitter le diocèse de Cornouailles pour retourner en Léon, 
a la consolation d'être assuré JIUe celui que Dieu lui des­
tinait pour successeur dans ses missions ; devait bientôt 
s'y rendre. 

LA Basse-Bretagne avait perdu dans le Père: 
Quintin une grande lumiëre , qui servait mer­
veilleusement à éclairer les peuples, et M. Le 
Nobletz prévoyait que les nouvelles persécutions 
qui s'élèveraient contrelui,jointes aux infirmités 
de son âge, lui ôteraient bientôt le pouvoir de 
les secourir autant qu'ill'a_yait fait auparavant 
par ses courses et ses travàux infatigables ; de 
sorte qu'il priait souvent le Père des miséricor­
des de hâter la venue de celui qu'ii-lui avait pro­
mis pour successeur dans ses missions. -

Il a remarqué dans son journal- qu'un jour 
entre autres, le demandant instamment à Dieu 
par l'intercession de la Vierge vers la fin de l'an-

------
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née 1630, il entendit dans sa fervente prière 
une voix distincte qui ·lui dit que celui qu'il 
désirait n'était pas loin, et qu'il le trouverait à 
Quimper au coliége des Jésuites, dDnt il étaitle 
plus jeune (1). Il avait été aussitôt trouver avec 
_une joie extraordinaire ce jeune religieux , qui 
enseignait la grammaire dans la derni~re classe 
du collé.ge de ces Pères, et avait fait avec lui une 
liaison particulière de charité , sans toutefois 
lui parler jamais des desseins que Dieu avait sur 
lui pour les missions de la Basse- Bretagne, parce 
qu'il savait assez que les promesses qui lui 
avaient été faites d'en haut, étaient infaillibles 
et auraient leur effet, sans qu'il s'ingérât d'em­
ployer des moyens humains pour en avancer 
l'exécution. Il lui suffisait d'être assuré de ce que 
Dieu lui avait promis tant de fois ; et sur cette 
confiance il en avait même parlé en public dix 
ans auparavant, d'une manière qui témoignait 
assez avec quelle certitude il était instruit de 
-l'avenir sur ce sujet, puisqu'il disait à ces peu­
ples la profession , l'âge et le pays de celui qui 
devait les instruire après lui et qu'il leur en fai­
sait le portrait long-temps avant qu'ill'etl.t vu, 
ni qu'il en eût jamais ouï parler. 

(1) C'est le célèbre Père Julien Maunoir dont il est ici ques­
tion. Né à St-Georges-de-Raintainbaul, paroisse du di!Jcèse 

.de Re unes, le 1"" octobre 1606, il commença en 1641 à tra­
vailler· aux missions de Basse-Bretagne, et continua ce travail 
pénible pendant 42 ans. Il .mourut à Plévin le 28 janvier-1683. 
Voyez sa vie par le P. Boschet, jésuite~ 2e édition, Lyon 
-Perisse frères , 1834. · · 

'lj 
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· Dîéu avait disposé depuis ce jeune homme à 
accomplir sa volonté par des voies tout-à-fait 

· exiraordinaires : il lui avait inspiré le dessein 
d'àller travailler à ces missions dans un petit 
pélerin~ge qu'il avait fait à une chapelle déYote 
de la sainte Vierge, et il avait ensuite commencé 
d'app1·endre heureusement la langue bretonne, 
l'une des plus difficiles du monde, et de prêcher 
et de catéchiser les paysans dans les villages et 
les bourgades les plus proches de Quimper; mais , 
ûne grande maladie de poitrine contractée par 
les fatigues des classes où il avait ens t'igné) et par/ 
ses prédications, avait obligé ses supériems ùe 
le retirer de la Basse-Bretagne, pour lui faire faire 
ailleurs ses études de théologie. Quatt·e ans après 
qu'il fut sorti de ce pays-la , et aussitôt après 
avoir fait vœu de s'y consacrer pour les missions, 
:ii avait été guéri miraculeusement, selon le sen­
timent de tous ceux qui le connaissaient, d'un 
n1_al inconnu aux médecins et aux chirurgiens , 
mais si grand , que la gangrène qui s'y était mise 
avait fait désespérer de sa vie. Ce Père n'aja­
mais douté qu'il' ne dtî.t sa guérison aux prières 
t!u saint prêtre qui l'avait p1·édile; il était prêt à 
exécuter son vœu, et en ayant obtenu la permis­
sion de ses supérieurs , sc disposait à ces emplois 
d~ charité par la retraite d'un an ordonnée par 
S. Ignace à: tous les Pères de sa compagnie. 

Cependant les nouvelles persécutions qui s'é­
levèrent contre M. Le Nobletz , l'obligèrent à 
quitter le diocèse de Cornouailles, et cette mis­
sion pour laquelle Dieu lui avait donné des ten-
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dresses si particulières. Celui qui avait si sou­
vent traversé son zèle , et blâmé ses industl'ies, 
qui acquéraient à nott·e saint missionnaire une 
réputation qu'il tâchait d'éviter , avait résigné 
son bénéfice à son neveu venu tout nouvelle­
ment de Paris, où il avait fait ses études de théo­
logie. Vâge de ce nouveau pasteur lui donnant 
encore plus d'ambition et d'emportement que 
n'en avait eu son oncle , contribua aussi à lui 
donner plus de jalousie de l'estime et de l'affec­
tion que ses paroissiens avaient pour notre bon 
prêtre , et plb.s de vigueur pour le poursuivre 
et pour le faire bannit· du diocèse. Il se servit de 
l'absence de l'évêque , afin de venir plus aisé­
ment à bout de ce dessein, et obtint par impor­
tunité ce qu'il désirait, en protestant qu'il ne 
pouvait s'accommoder à une conduite aussi 
ê.xtraordinaire que l'était celle de M. Le No­
bleiz , et en promettant de suppléer par · sa 
capacité et par son assiduité aux. fruits que fai-
sait ce missionnaire dans le pays , en sorte 
qu'on n'aurait nul sujet de l'y regretter. 

Quoique tout ce qui se faisait contre le saint 
prêtre fût fort secret, et qu'il n'en eût pu rien 
apprendre d'aucun homme , il ne laissa pas de 
se préparer à la retraite , et d'y disposer ses 
<lisciples , Dieu lui en ayant donné les pressen­
timens ordinaires qu'il avait toujours quand il 
devait changer de delneure. Il en reçut l'ordre 
de l'official de Cornouailles , qui était aussi 

. ~;rand:.vicaire de l'évéqU:e , en ces termes. : 
c< Monsieur , vous avez prêché toute votre VIe 

» l'obéissance aux autres, pt·atiquez-la main-
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)) tenant vous-méme; retournez dans l'évéché 
>) de Léon d'où. vous étes natif, et ne revenez 
>>jamais en celui de Cornouailles.>> 

.Le porteur du billet lui en dit le sujet en Ie 
lm rendant , et l'humble serviteur de Dieu lut à 
~enoux ~et arrét de son exil , et le baisa plu­
s~eurs fOis avec un respeCt qui ravit d'admira­
tion tous ceux qui étaient présens. Il ne lui 
échappa aucime plainte ni aucun murmure 
contre celui qui lui avait donné cet ordre ni 

' contre celui qui l'avait proc~ré; mais il se 
contenta de dire « ·que l'œuvre de Dieu était 
>) accomplie en ce pays-là pour ce qui le re­
)) gardait , et qu'il reconriaissait que la divine 
J) providence le voulait ailleurs. » 

. C~acun trouvai(indignele -traitement qu'on 
fmsmt à un homme que le seul motif de charité 
avait porté à passer vingt-cinq ans dans ces 
missions , et à y essuyer toutes sortes de dan­
gers, de peines et de fatigues ; et personne 
n'ignorait le saint attachement que la volonté 
de Dieu et l'ardeur de son zèle lui avaient donné 
à ce lieu , qu'il laissait aussi cultivé qu'il l'avait 
trouvé barbare lorsqu'il vint y demeurer. Plu­
sieurs personnes des plus considérables de I~ 
ville voulaient faire révoquer cet ordre · et 
quelques gentilshommes ; qui avaient le II1Jme 
.désir , ne manquaient pas du crédit nécessaire 
pour en venir facilement à bout; Mais l'humble· 
serviteur de Dieu ne leur donna pas le loisir de 
prendre aucunes mesures pour ce pieux des­
sein : la honte de l'exil, bien loih de retarder son 
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obéissance ' -servait à le consoler de la peine. 
qu'il ressentait dans la séparation d'un peupl.e 
qu'il chérissait tendrement. Il fut presque aussi­
tôt prét à partir qu'il en eut reçu le commande­
ment · et il ne différa pas d'une heure à cher­
cher ~ne barque , pour passer incessamment 
au Conquet , qui est a l'extrémité du pa y~ de 
Léon. 

Ii se fit à son départ de Douarnenez la méme 
chose que l'apôtre saint Paul raconte du sien 
de Milet (Act. c. 20. 37.), lorsque le peup~e 
apprit qu'il n'y devait jamais ret~.urner. Aussi­
tôt que le bruit en f~t répandu : Il .n'y eu~ per­
sonne qui n'accourut pour lm dtre adieu et 
pour recevoi1· sa bénédiction. Toute la viii~ sé 
trouva en un instant sur le port avec des cns et 
des gémissemens capables de fendre les cœurs 
les plus durs etles moins capables d'être touchés 
de compassion. Le saint homme mêla quelqùes­
unes de ses larmes avec celles que ce peuple 
versait en abon-dance ; et la satisfaction qu'il 
avait d'obéir dans une chose fort difficile , ne 
l'empécha pas ne_ compatir en cette r.encontre, 
comme il avait toujours fait , à l'affliction de 
son prochain. Le petit discours qu'il fit à ces 
bonnes gens en les quittant , fut entrecoupé 
quelquefois par ses soupirs , et bien plus sou­
vent par leurs sanglots qu'aucun d'entre eux ne 
pouvait arrêter. . . . 

« Vous savez, mes chers enfans, leur disait-Il> 
)) que depuis le temps que Dieu m'a fait la grâ­
» ce de me conduire en ce lieu pour votre salut, 
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» je n'y ai épargné ni ma peine ni mon peu de 
>> revenu , pour ne vous pas être inutile , et 
)) pour vous .montrer le royaume de Di_eu; j'ai 
» employé vmgt-cinq ans de larmes , de tra­
>> vaux et de dangers , pour vous apprendt·e le 
>> moyen de vous délivrer de tous vos ennemis 

' -:)) et de vous assurer d'un repos et d'une joie 
» éternelle. J'aurais été heureux d'employer 
>>,encore ce qui me restait de vie en continuant 
» de vous persuader sans cesse en public et en 
>> particulier, dans vos églises et dans vos mai­
>> sons , de mépriser et de fuir le monde et 

· '' ses maximes funestes , pour acquérir le .~rai 
>> et le parfait .amour de Dieu et du prbchain. 
>> D~ moins , mes chers enfans , accordez cela 
» à I?es dernières paroles , qui sont les paroles 
'' du Sauveur : Entr'aimez- vous les uns les au­
>> tres ; chérissez ceux qui vous haïssent; bénis­
>> sez ceux qui vous maudissent ; faites du bien 
>> à ceux qui vous font du mal , et priez inces-­
>> samment pour eux·; que ce soit ià une mar­
>> que qui vous distingue non-seulement de ceux 
>> qni n'ont pas la foi , mais aussi des chrétiens 
'' les moins parfaits et les n1oins portés à em­
>> brasser la croix de Jésus-Christ. Voici la der­
>> nière fois que nous nous verrons en cette vie 

' » mes chers enfans, mais nous nous rejoindrons 
)) dans la demeure des Saints ; notre bon et ai­
'' mable Sauveur, qui sera votre père et sa sain­
" te Mère, qui ne refuse pas d'être ~ussi la nô­
)> tre, nous y invitent tous. Je prie de tout mon 
)> cœm· et !0 Fils et la Mère de demeurer avec 
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» vous · et de_m'accompagner dans mon voya-
>> ae a~ nom du Père , du Fils et du Saint-

~ , d 
)) Esprit.» Il leur donna en 1~ême temps~~. er-
nière bénédiqtion, et se mit sur le babment 
qui devait le porter au Conquet. . . 
· Il s'éleva aussitôt un nouveau cn s1 lamenta­
ble qu'on eÛtJ"uaé que ce pauvre peuple per-' ~ . 
dait tout son bonheur et toutes ses esperances en 
perdant ·son saint directeur .. Les orphe_lins et les 
pauvres le regrettèrent touJours de~m.s comme. 
leur bon père, les veuves -et les. afll1ges comme 
leur ·consolateur , et les personnes de to~es so~­
tes d'âges et de conditions comm~ leure er mai­
tre dont ils tenaient tous la smence du salut. 

Ils ne s'entretenaient plus que des obligations 
infinies qu'ils lui avaient, d~se~emples merveil­
leux de son zèle et dé sa· chanté ' et des effets 
prodigieux de sa foi. Les peines ~u'il~ lui avaient 
vu endurer patiemment en une 1~fimté de re~­
contres le arand nombre de misérables qu Il 

' u l d' avait soulagés , les miracles que la p upart en-
tre eux lui avaient vu faire si souvent, et les morts 
que quelques-uns avaient v~s ress~sci.tés par ses 
nrières leur servant de suJet ordma1re de leur 
discour; les prêchaient après son départ , et 
'continue;ont encore long-temps de leur donner 
de la reconnaissance pour la bonté de Dieu , et 
de conserver parmi eux la mémoire de leur zélé 
bienfaiteur. 

Plusieurs d'entre eux passaient depuis tous 
les ans un a-rand détroit de mer , pour l'aller visi­
ter.1 et ils ; passent encore maintenant en plus 
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grand nombre qu'ils ne faisaient_de· son vivant, 
pnur honor~ son sépulcre , où ils obtiennent 
souvent de Dieu des faveurs très-signalées. 

L'affection du saint prétre pour eux était ré­
ciproque ; et il avait accoutumé de dire que Dieu 
lui avait donné en sa viP une tendresse particu­
lière pour trois de ses filles , en parlant des vil­
les de Morlaix, du Conquet et de Douarnenez: 
Il chérissait surtout cette dernière, où it avait eu 
la joie de souffrir davantage pour Jésus-Christ, 
où Dieu·· avait le plus béni ses travaux, où il lui 
avait fait un plus grand nombre de faveurs ex­
traordinaires, et où il avait la direction d'un 
plus grand nombre d'âmes choisies , qui se por­
taient à ]a plus haute perfection de l'Évangile. n 
souhaitait d'y :finir ses jours , et y avait désigné 
le lieu de sa sépulture dans l'église paroissiale , 
devant un autel_consacré à S. Nicolas. Mais tou­
~es ces sortes d'attaches n'empêchèrent en rien 
la première· et la plus forte attache ,qu'il avait à 
Jésus-Christ obéissant jusqu'à la mort de la croix. 
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